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POURQUOI 
L'ALGÉRIE ? 


DE GAULL 
VOUS PARLE 


par François MAURIAC 


LL 


… 


LE CŒUR 
PAR LES CORNES 


par Ernest HEMINGWAY 


JULIEX SOREL (GÉRARD PuiLirr) 
« Réaliser dans l'âge d'homme les rêves de la jeunesse, c'est ainsi qu'un 
poële a défini le bonheur ». 
Léon Blum (Stendhal et le Beylisme.) 


CETTE SEMAINE nine 


PM.F. — Le chef du gouvernement prépare DE GAU LL E. — Le livre admirable du chef de PARIS EN PARLE. — Laissant les beylistes 
son remaniement ministériel qui % la France libre tombe parmi discuter et s'attrister, 
dépend, pour l'essentiel, de la réponse du les Français au moment le plus opportun. Julien Sorel, le « jeune coquin » cher à 
parti socialiste (11 novembre). Aussitôt Notre collaborateur, M. François Mauria, Stendhal, prend l'écran d'assaut, joue et 
après, il part pour le Canada et les U.S.A., consacre celle semaine son « Bloc-N oles » gagne (P, 12). Anouilh, attendri et pater- 
où une séance de travail est prévue avec au premier volume des Mémoires de Charles nel, offre à sa fille Catherine d'aimables 
Eisenhower, Deux problèmes dominent l'ac- de Gaulle (P. 16), débuts (P. 12), Simone de Beauvoir, lu- 
tualité > ’ab es événements é ; sé LE cide et triste, dé icani , 
ilité politique. D'abord les ét INDOCHINE. — La situation politique dans le , monte la mécanique des 
d’ Algérie dont l'explication doit être pré- "7 Vino Sud of fsb. femmes et observe celle des MaNvaniNs 
cisée f » »rds de Paris, u e - S (P., 14). — Les pédago f 
ée (P. 5). Ensuite les accords 1 rante pour l'Occident et dangereuse pour ln F en Les pédagoques jettent les bases 
soumis au Parlement pour ratification : à S. ax , . . d'un cinéma pour enfants (P, 10). — La 
paix : voilà ce que l'on ne doit plus cacher. F ° 
ce sujet, l'ambassadeur Gilbert Grandval, J : FEMME À BARBE et La MaGicienne pe La Men 
Un renversement est urgent. Quel est l'hom- : ee ; 
représentant de la France en Sarre depuis me qui peut le tenter » Lu soie Îe plus lar- se noient ensemble (P, 13). Ernest He- 
ne porter au- : + STE : mingway, prix Nob 95 » tlitté 
uf ans, rompt le silence pour apporte gement prononcé est celui du jeune sav int gway, prix Nobel 1954 de littérature, 
jourd’ hui dans L'EXPRESS son jugement sur précise le rôle de l'écrivain qui doit « saisir 


Pacte 1 1 (P. 5). vietnamien Buu Hoi (39 ans), qui expose le cœur par le (P. 15 
d franco-alleman 1 dans L'EXPRESS ses conceptions et son pro- Le Fa COPReS » . 


gramme (PP. 8 et 9). DE POLE 


Pour la Silhouette nouvelle ROU TE *" DEMOCRATIE. Personne n'en Un \ pe Weil 


un en 11 | veut aux or- 
Soutien Gorge ss mpose ganisations de transporteurs routiers. L'ana- 7. 


lyse de ce que L'Express «a récemment MENATURE 


appelé « la grande féodalité des transpor- 
teurs routiers » est surlout une occasion de 
comprendre comment l'information peut in 


{léchir la démocratie, Notre collaborateur, 
En vente aux Stands des Grands Magasins WU. Alfred Sauvy, l'expose aujourd'hui (P, 6). 


°! dons toutes les melsons” spécielsées 4, rue Sainte-Anne . (unglé or. de l'Opéra) 
———— — — — _— = — — — ——— - —— 
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MUSIQUE A L’'ENDROIT 


Je ne saurais que féliciter L'Express 
d'avoir voulu attirer l’attention des ama- 
teurs de musique sur la tendance la plus 
radicale de la musique contemporaine 
telle qu'elle s'exprime dans les œuvres de 
Schoenberg et de ses disciples. 

Dans l'excellent article que vous pu- 
bliéz je relève méanmoins quelques dé- 
tails inexacts que je voudrais vous signa- 
ler : 
1° Les trois noms musique dodéca- 
phonique, musique sérielle, musique ato- 
nale, ne recouvrent pas une même réa- 
lité, car si la plus grande partie de la 
musique sérielle (à quelques exceptions 
près cependant) est aussi dodécaphonique 
et vice-versns il existe des musiques ato- 
nales qui ne sont ni dodécaphoniques ni 
sérielles ; 

2° Le compositeur de musique sérielle 
ne s'impose pas foreément des dissonan- 
ces (au sens traditionnel du terme) car la 
série de douze sons peut tout aussi bien 
donner lieu uniquement à des agréga- 
tions consonantes ; ‘ 

3° Ni Dellapicola, ni Boulez n’ont été 
des élèves de Schoenberg. S'il est possi- 
ble de dire du premier qu’il compte parmi 
les disciples du maître viennois, cela ne 
peut guère s'appliquer au second, puis- 
que non seulement Boulez refuserait 
cette descendance, mais qu'il semble 
même être de lavis que c'est Jui qui 
aurait dù donner des leçons à Schoen- 
berg ; 

4° Enfin, s'il est parfaitement exact 
que les 6 Perires PIÈCES POUR PIANO OP. 19 
de Schoenberg constituent une excellente 
initiation à la musique de leur auteur, 
il faut dire néanmoins qu’elles appartien- 
nent encore à l’époque dite atonale (c'est- 
à-dire pré-sérielle et pré-dodécaphonique) 
de Sthoenberg. 

René LeIBovrrz. 


Nons remercions René Leibovwitz, 
qui est probablement aujourd'hui le 
théoricien international le plus connu 
en matière de musique dodécapho- 
nique, de ces précisions qui éclaire- 

! ront définitivement la lanterne de 
nos lecteurs sur ce difficile problème. 


AIDE-TOI, LE CIEL T'AIDERA 


La question posée cette semaine par 
M. Paul Hazard au Forum traduit l’in- 
miétude de beaucoup de jeunes et aussi 
’autres Français. 

J'ai 38 ans et je ne me considère pas 
comme un vieux. C’est pourquoi je vou- 
drais mettre M. Hazard en garde contre 
un état d'esprit qui ressort assez netle- 
ment de sa question. C’est celui qui con- 
siste à attendre, d’une vague entité exté- 
rieure à nous-mêmes, la création d’un 
avenir radieux. 

C’est en nous-mêmes que se crée l’ave- 
nir. 

Les étudiants sont wne partie des « ca- 
dres » de demain. On se demande par- 
fois s'ils s'en rendent vraiment compte. 
Hs ne semblent pas se douter que la 
participation à des activités de direction, 
quelles qu'elles soient, exige un effort 
continu, permanent. 

À tous les « jeunes » qui posent la 
même question que vous, Monsieur Ha- 
zard, je réponds, encore et toujours, que 
la première condition du « renouveau 
que Ja nation attend », cest l'effort 


Le tirage de 
L’EXPRESS 





personnel, inlassable, « avec les deux 
pieds sur terre ». 
René DerrecH, 


Paris. 


C'EST CELA L'ESPERANCE 


La question de M. Pan] Hazard dans 
le n° 74 de L’ExrPness me suggère quel- 
ques réflexions. 

(….) Ponrquoi donc attendre que Îles 
raisons d'agir et d'espérer nous viennent 
du Palais-Bourbon ou de l'Hôtel Mati- 
gnon ? N’en avons-nous pas suffisam- 
ment”en nous-mêmes et autour de nous? 

Non qu'il faille se désintéresser de la 
lutte politique mais, au contraire, essayer 


de lui donner l'impulsion qu’elle ne nous. 


donne pas et ne pas Jaisser tomber les 
bras quand survient quelque « ditta- 
ture à tête de bœuf ». 

Il ne tient qu’à nous que des foyers 
d’action et d'espérance «existent hors du 
parti communiste, Syndicalisme étudiant, 
action sociale, mouvements idéologiques 
nous permettent de lulter contre la mi- 
sère, l'injustice, les préjugés, quel que 
soit le gouvernement et avee d'autant 
plus d'énergie que l’on sent une oppo- 
sition. C’est cela, l'espérance ! 


Rémy Mascar, 
Lausanne. 


L'AMITIE FRANCO-BELGE 


Dans votre courrier du 2 octobre, mon 
conciteyen bruxellois, M. Serge Mou- 
reaux a dépassé la mesure dans sa pro- 
fession de foi francopbile : « Nous 
n'avons jamais été, écrivait-il, dans le 
camp germanique, et nous n’y serons ja- 
LT » Paroles imprudentes que celles- 
à 

Entre 1935 et 1940, la Belgique quitta 
le camp des Alliés sous la pression des 
Flamands qui, au cri de « Los van Frank- 
rijk » exigèrent du gouvernement Van 
Zeeland la suppression de Flaecord mi- 
litaire franco-belge, taxé par eux d’ « ac- 
cord sanglant ». Ensuite, pendant près 
de quatre ans, la politique de Léopold HE, 
dite d’indépendance, fit le jeu de Hitler. 

Je réprouve hautement la tendance de 
trop de mes concitoyens belges qui vise 
à endormir les Français en leur chantant 
le couplet rituel de lamitié franco- 
belge. Aimer Ja France en Jui cachant 
soigneusement les actions passées, pré- 
sentes ou futures tournées contre elle, ce 
n’est pas aimer la France, c’est la trahir. 

CnaAnLes BECQUET, 
Bruxelles. 


UNE REPUBLIQUE AU MAROC ? 


La direction d’un Etat où se trou- 
vent maintenant méêlés des musulmans, 
des juifs, des catholiques, ne peut être 
mise entre les mains d’un chef religicux. 
Une république marocaine, dJiée à la 
grande république française, et avec elle 
à toutes les républiques du monde, où 
les droits et intérêts de toutes les collec- 
tivités, aussi bien que ceux des indivi- 
dus seraient sauvegardés, qui ne connaî- 
trait d’autre hiérarchie que celle des 
compétences, n'’aurail-elle pas la meil- 
leure chance de mettre fin à tout con- 
flit ? Et un Etat marocain ainsi consti- 
tué ne s’intégrerait-il pas mieux que 
tout autre dans le monde mederne ? 


J. Pichanp, 
Paris. 


LES « SOUCOUPES 


DIPLOMATIQUES »... 


J'ai été profondément troublée par la 
communication de M. Alfred Nahon, pro 
fesseur de philosophie et de psychologie 
à Lausanne, au sujet des «+ soucoupes di- 
plomatiques ». Les occupants de ces en- 
£ins auraient, dit-on, avisé les prinei- 
paux gouvernements d’avoir à cesser leur 
politique atomique et militaire en gé- 
néral. Je me demande si M. Mendès- 
France avait, dans l'esprit, de pareilles 
considérations au moment où il négo- 
ciait à Londres. Et, dans ce cas, puisque 
notre gouvernement actuel est celui de 
la vérité, pourquoi ne pas en avoir 
avisé l'opinion publique ? Mais pent-être 
M. le président du Conseil Imi-même 
n’était-il pas au courant. Peut-être le 
dossier des avertissements interplanétai- 
res a-t-il été mystérieusement soustrait, 
comme tant d’autres, à l’époque où la 
nouvelle équipe gouvernementale a pris 
le pouvoir... Et, dans cette hypothèse, ne 
devrait-on pas faire subir un interrega- 
toire serré à MM. Dides et Baranès ? On 
pe sait jamais ! 

Une suggestion... 

Mansx-Lovise Ben, 
Strasbourg. 








COURRIER 
———————————"——_—_—————————— 


DEMOCRATISER LA JEUNESSE 


Si la jeunesse est l’âge des espérances 
et des projets de réforme,.quelle matière 
lui donne-t-on pour exercer ses facultés ? 

Du fond du couloir sans fenêtre qu'ils 
suivent — bon gré mal gré — de classe 
en classe et d'examen en examen + sans 
qu'on leur montre jamais les ronages du 
monde où ils vont vivre, ni qu’on leur 
dise- jamais ce , mm auront à y faire et 
qu'elles seront leurs responsabilités, les 
jeunes ne peuvent planter la dent que 
dans l'aspect le plus théorique des cho- 
ses : espérer « un monde plus juste » et 
réformer « la sociélé ». 


Si les jeunes sont extrémistes, de quel- 
que couleur que ce soit, leur position 
n'est-elle pas, le plus souvent, l’aboutis- 
sement d’un raisonnement abstrait sur 
des données théoriques ? 


Je ne pénse pas que des cours sur le 
fonctionnement des institutions démocra- 
tiques’ auraient "grand effet. Mâis ‘une 
prise de conscience des besoins de la cité 
et de ses rouages pour avoir partièipé à 
leur fonetionnement sur une échelle ré- 


duite (administration de leur classe, de . 


leur école, peut-être certains problèmes 
municipaux) ferait, je crois, sortir de nos 
écoles davantage de citoyens. 


Ne pourrait-on « démocratiser la jeu- 
nesse » ? 


Jacques DamouRr, 
Père de famille, 
Paris. 


LES ROSES ONT DES EPINES 


Vous représentez à mes yeux Ÿ.vant- 
garde d’une bourgeoisie éclairée qui ne 
veut pas perdre le contact avec les masses, 
sous prétexte qu'on l’accusera de faire le 
jeu du communisme. 

Sur le plan de vérité et de bon sens 
où vous vous placez, toujours évidem- 
ment dans les perspectives de la classe 
dominante, d'autres, qui ne partagent pas 
vos conclusions sur tous les points, peu- 
vent vous suivre. 


Je suis un de ecux-là et je me contente 
de trouver chez vous l'expression parfaite 
d’une importante fraction de Ja bour- 
geoisie qui n’a pas perdu tont sens moral 
ou plus encore tout sens national, puis- 
que c’est le problème erucial de Fheure 
en définitive. 

JsAn-NOëL AGoSTini, 
Marseille. 


CE NUMÉRO pe L’ExPRESSs A 
ÊTÉ TIRÉ À 150.700 EXEMPLAIRES 


LE VRAI PROBLEME 


(….) Si je comprends bien M. Sauvy — 
donc votre journal, par la même occasion 
— le problème des « routiers » et des 
« betteraviers »> est surtout un problème 
d'hommes sur lesquels on peut peser, afin 
de les améliorer. et de leur faire entendre 
raison. Vous adoptez-là une attitude simi- 
laire à celle de Eglise qui prêche la bonne 
parole, dénonce les méfaits et les crimes 








et… décore France de FOrdre du 
Christ (..) 
Vous infermerez réellement l'opinion 


publique lorsque vous lui expliquerez qu'il 
ne sert à rien de changer les hommes 
lorsqu'on laisse en place des institutions 
qui permettent justement — dans les cou- 
lisses — quaient pu voir le jour des 
« lobby » betteraviers et des « lobby » 
routiers. Ce jour-là, je tirerai un grand 
coup de chapeau à votre feuille. 
ANDRÉ THÉVENET, 
Paris. 


* 
RECTIFICATIF 


Dans le n° 73, vous publiez mes ré- 
flexions sur la continuité chinoise. Dans 
ma lettre, j’ai mentionné un professeur 
chinois, rallié à Mao et qui lui a con- 
sacré ses études. On a lu Foug Yeou-Lou, 
ce qui rend le nom méconnaissable. 1] 
s’agit en réalité ‘du professeur Fong 
Yeou-Lan, 


€ CommeEaux, 
Lyon. 


Communiqué 


Constraction de Pavillons 


Courant ” 


Prêt de l'Etat 80 %,. 
Entreprise ABONNEL, 16, rue Auber, PARIS 
OPE. 54-40 
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DIRECTION : 
Françoise GIROUD 


4.-J. SERVAN-SCHREIRER 
REDACTEUR EN CHER 


Pierre VIANSSON-PONTÉ 


PT ee ee I ND TPE 
Reproduction interdite de ‘tons 
articles sauf accord 


QUI FUT COMPLICE? 


Dans votre n° 69, un Anglais écrit w 
sujet des crimes allemands pendant 4 
deuxième guerre mondiale : 

« Le vrai et grave problème, c'est. 
ces crimes n’ont pu être commis qu'au s 
de quatre-vingts millions d’Allemands, » 

Permettez-moi de vous rappeler que les 
nazis ont tué plus de sept cents offi. 
ciers, dont vingt-cinq généraux. Toute 
ces victimes ont prouvé qu’elles n'avaient 
pas accepté Hitler. La plupart des Alk 
mands ont condamné les atrocités, 1] es 
impossible de dire parce qu'ils n'ont 
pas risqué léur vie, ils étaient des parti. 
sans du régime nazi. 

Après le 20 juillet 1944, le régime à 
arrêté sept mille officiers environ, Qui 
peut soutenir que tous ces officiers 
n'étaient pas des adversaires décidés ? 

Henry Fasseur, 
Oberhausen-Osterfeld, 


VOIR L’OBELISQUE ET MOURR 


Je connais l'intérêt que porte votre 
journal aux problèmes de Ja circulation 
dans Paris, et je vais vous signaler une 
anomalie. 

Le piéton, curieux de voir dé pris 
l’Obélisque de Lougsor, s'expose à un ac 
cident — et à une contravention: il 
n'existe en effet aucun passage couté 
pour y accéder. 

F., 
Verneuil (Oise), 


Problème n° 69 


SASENVRE,, 





CD © NN O) O1 à EN NO 


HORIZONTALEMENT. — 1. 


Permet de 
distinguer le blanc du rouge. — 2. Précède 
un gain; Ce que fit Guillaume Tell. —à 


Son eabaret fut célèbre . Tel Sésame, sn 
nom ouvre bien des portes — 4. Solide 
linceul ; Compositeur romantique et abbé 
(initiale et finale). — 5. Mieux vaut D} 
point bâtir. — 6 Qu'elle était belle. sou 
la Troisième ; Peut, à la fin, être rempl# 
cée par un soupir. — 7, Attribut de ls Ds 
corde. — 8. Austerlitz y mène (initiales); 
Traversé par Dante, — 9, Interviennen 
dans un dialogue, 

VERTICALEMENT. — I. Chants, quand lis 
sont purs. — 11. Elément d'un quatuor bien 
connu. — III. Doivent être saturés de l 
IEMNVVVMVMRX pins. — IV. Ce qu 


- > e futurs © 
YU IC TATONTIT IE TO Ce V. Prendi 


en -sténo tous 
discours de son 

tron. — VI. Phont 
tiquement : comp 
sa plus petite 
que Gounod; 
nombrables dans 
une muraille ; D8? 
le train. — VIE, Fait 
le vide autour ft 
soi; Ce que la 
fait faire aux € 
fants en classe. — 
VIH. Splendiée en Angleterre, — LA. 0 
perd ses dents: Ne se sert pas d'armé 


modernes. 
. 1imprimerles Paririennes 
a Reupies 
10, rue du Fy-Montmar 


Raymond Seguin, Directeur géné 
nn 





DU ER 4 10 —æ 


Solution du n° 68 








LA PLAQUE DE COUVERTURE ONDULÉE ASPHALTÉE PLASTIFIÉE 


LA PLUS FORTE 


PRODUCTION D'EUROPE 


Page 2 


ISOTHERME - INCASSABLE - LÉGÈRE - INALTÉRABLE - ÉCONOMIQUE 


DIX ANS D’EXPERIENCE ET DE SUCCES 


14 Onduiline 154: 


DIX ANS DE GARANTIE 


Usines à Pithiviers-le-Vieil (Loiret) 
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O.F.I.C, 5, rue de la Paix, PARS | 
Téléphone : RIChelieu + 97-10} 
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Françoise 
GIROUD 


Notre agent de voyages. 


nous l'avait dit : 
e Par KLM, 
le voyage est un plaisir 


et nous pouvons 


maintenant en témoigner 


La renommée des Agents de Voyages 
est basée sur les conseils qu'ils donnent, 
Ils recommandent KLM parce qu'ils sont 
sûrs que vous aurez le meilleur de ce 
qu'un voyage aérien moderne peut offrir 





— plus le service et l'hospitalité traditionnels KLM — naturellement. 
Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 
dont vous aimerez vous souvenir. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places Ÿ 
et vos chambres d'hôtels. C'est votre ‘Conseil en Voyages”. 
Consultez-le ou les bureaux KLM. 
_. Lyon: Tél. FRAnklin 38-235 Lille : Tél. 555-11 
à 
LIGNES AFRAMNES ROTALES 
VV, / MEERANOAISES 
LA . f 
7 / 


IN NAIE77727/272 
ÉLUS EU 


Paris - Passagers : 100, Av. des Champs-Élysées 
36 bis, Av. de l'Opéra - Tél. : OPE. 05-13 
Bureaux à Bordeaux : Tél. 881-9% Nice : Tél. 889-05 






*“..Vous pouvez gagner 
facilement ce scooter 
TERROT, en dégustant les 
fameux... 


: PETIT-EXOUIS 


de 


F BISCUITS SEULEMENT EN PAQUETS 


Il vous suffit de participer au jeu BABOUM 
de L'ALSACIENNE. Réclamez le règlement 


à votre épicier ou à défaut à L’ALSACIENNE 
(Serv. BABOUM) MAISONS-ALFORT (Seine) 

















PEIIT EXQUIS = 


L'ALSABIENNE 


*EXPRESS, — 6 NOVEMBRE 1954 












LE FORUM DE L’'EXPRESS 
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Chaque semaine, L'EXPRESS publie ici quelques-unes des questions que posent ses lecteurs et auxquelles 
huit personnalités particulièrement qualifiées chacune dans son domaine veulent bien répondre, 


Maurice R.-P. Lucien Jean 
MERLEAU-PONTY AVRIL DE GENKNES VILAR 





Voudriez-vous être Louis XIV ? 


. L'EXPRESS expliquait récemment que la représentation d'une pièce 
contemporaine risquait de mettre en cause chaqus# fois l'équilibre financier 
du T.N.P. et que c'était la raison pour laquelle vous vous en teniez pour 
l'instant à des représentations d'auteurs classiques, 

Si cependant aucune considération financière n'entrait en jeu et que 
vous soyez libre de commander une pièce — aussi librement que Louis XIV, 
à Molière — quel genre d'œuvre souhaiteriez-vous pouvoir diriger et quel 
est ou quels sont les auteurs contemporains auxquels vous souhaiteriez 
faire appel ? 


| Jean VILAR répond : | 


La subvention que la IV* République accorde à son T.N.P, est suffisante 
potir porter à la scène de nombreuses œuvres, faire du mauvais travail et 
gagner beaucoup d'argent, Ce serait un « business » comme un autre, 

Ce qui coûte cher, ce n'est donc pas d'inscrire au répertoire une œuvre 
nouvelle, qu’elle soit d’un auteur inexpérimenté ou de Molière, Ce qui coûte 
cher c'est de créer une maison, de lui assurer dès la première manifestation 
son prestige, d'accroître son influence et son audience, de parfaire ses 
techniques, d'assouplir ses rouages afin de la maintenir saine, sûre et forte, 
Ce qui coûte cher c'est de faire jouer avec le même souci de la qualité par 
—15°, à Aulnay-sous-Bois, en janvier, qu'à la Fenice de Venise, au mois de 
septembre, Le matériel impeccable à Venise doit l'être à Aulnay mais s'use à 
Aulnay et en bien d'autres lieux au cours de cette vie itinérante qui est celle 
du T.N.P., depuis trois ans. 

Ce qui coûte cher aussi, c’est de former des jeunes qui, un jour, rempla- 
ceront les anciens ; c'est d'accorder à ses collaborateurs (comédiens, adminis- 
trateurs, techniciens, régie) le maximum d'aisance, 

Enfin, si le T.N.P, a puisé souvent dans le grand répertoire, c'est afin de 
former des jeunes comédiens, parfaire ou approfondir le métier des ainés, 
et grouper une famille théâtrale, c'est-à-dire un public, 

Il fallait, en effet, en même temps que grouper une équipe de métier, 
rassembler un public populaire et le plus nombreux possible, 

Si je réponds à votre seconde question, vous allez me fàcher avec ceux 
que je ne nommerai pas. Je vous répondrai ainsi : le T.N.P. n'a aucune 
exclusive. Nous avons joué Brecht, nous avons joué Kleist ; j'ai jadis créé un 
Thierry Maulnier, j'ai été heureux d'interpréter Sartre. L'exclusive appartient 
à la censure et. aux auteurs. Le directeur, lui, doit être disponible à cette 
forme d'art. C'est un sport délicat, vous vous en doutez bien, 

Je m'étonne, de ce fuit, qu'il y ait tant de directeurs bien portants, 


Ten Vlan à 


François CANAVEZE, 
Strasbourg. { 
1 


Pourquoi ne pas le dire au malade ? 


Dans les cas graves, les médecins ne révèlent jamais aux malades le 
sérieux de leur état. D'autre part, même pour des cas plus bénins, il est 
bien rare que le malade soit informé par son médecin des origines et du 
développément de son mal, 

il me semble que le mystère entretenu autour de la maladie accroît 
le désarroi de celui qui en est atteint et empêche les réactions de conserre 
vation qui aideraient sa guérison. Qu'en pensez-vous ? 

Mancez Benruxr, 
y; Nice, 





[Le professeur DE GENNES répond : | 





Il n'est pas exact de dire que le médecin ne révèle jamais aux malades 
le sérieux de leur état, 

Il y a grand intérêt, au contraire, à ne pas leur en celer la gravité lorsque 
le mal, si dangereux soit-il, reste curable, L'espoir est tenace au cœur des 
hommes, et dans une grande aventure, plus qu'a l'issue funeste, ils penseront 
toujours au dénouement favorable et lutteront de toutes leu”s forces pour y 
parvenir, ce qui n'est pas sans aider grandement à la guérison. 

Il est utile aussi de révéler au patient tout le sérieux de son état, lors- 
qu'il a tendance à le méconnaitre, ne fait rien pour l'améliorer, ou fait tout 
our l'agg'aver, et se refuse à toute décision salvatrice, Cette sincérité, même 
À}. du médecin constitue souvent le choc psychologique indispensable 
au salut. 

Lorsqu'il s’agit d'un cas plus bénin, il est bon que le malade soît averti 
de la genèse et des voies de son mal, rassuré sur lui par des explications ou 
des certitudes,’ qu'il s'intéresse à sa marche ou à son reflux et qu’il colla- 
bore ainsi avec son thérapeute pour le plus grand bien du traitement, 

Par contre, nous tenons pour détestable et inhumaine cette pratique que 
nous vovons souvent accompr en certains pays étrangers et qui consiste à 
annoncer au patient que son mal est incurable et que ses jours sont comptés, 
Même dans les formes les plus graves, le malade espère toujours et se trouve 
souvent préservé de la vérité par une sorte de psychose qui lui cache l'évi- 
dence, Il nous pa”ait criminel de l'en détromper, quelle que soit la hauteur 
de sa philosoplue où la puissance de sa foi, Cette affreuse sincérité, même 
si le malade la réclame, est toujours funeste, Les semaines ou les mois qui lui 
restent à vivre sont empoisonnés par cette condamnation sans appel ; le amal 
el son évolution en sont sensiblement aggravés, ses nuits sont sans sommeil, 


ses réveils sans espoir et son angoisse est pire que la mort 
La plus grande charité que le médecin puisse avoir envers les hommes 
n'est-elle pas de leur cacher l'approche de cette mort et de les endormir dañs 


l'« sperance 
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Les femmes sont-elles des hommes ? 


Lés femmes sont-elles des hommes ? On finirait par le croire, Elles 
étendent chaque jour le champ de leurs activités dans une société que 
tous les sociologues reconnaissent pourtant comme une société bâtie par 
les hommes pour les hommes. Pourquoi les femmes réussissent.elles donc 
à y prendre une place aussi importante ? Je voudrais bien savoir si vous 
croyez que cela est normal et que les femmes ont vraiment la même 
nature, les mêmes possibilités que les hommes. 


| M. MERLEAU-PONTY répond : | 


Sur la question de fait et l'invasion de la société par les femmes, je ne 
connais pas de statistiques d'ensemble, Impression pour impression, je ne me 
suis aperçu de rien. Ma vigilance serait-elle en défaut — ou celle de M. Boyer 
en excès ? Voyons la suite, pour en juge”. 

M. Boyer poursuit : les sociologues disent que notre société est faite par 
les hommes, pour les hommes. 11 ne conteste pas la thèse, Elle sert d'ordi- 
naire à montrer que, le masculin étant la norme, comme dans d’autres 
domaines, le Blanc et l’adulte, la femme comme l'enfant et comme l’homme 
« de couleur », devient un être autre, second, — que bien des traits de sa 
conduite, vrais ou légendaires, résultent de cette situation — que même le 
culte de la femme est une manière douce de l'enfermer dans sa prison — 
que personne au monde ne peut savoir ce que les femmes pourraient être si 
elles ne vivaient dans cet état d'exception — et qu’enfin la femme dont nous 
parlons est celle que nous avons créée. 

Ce n’est pas ainsi que M. Boyer l'entend. La société est faite par l’homme 
pour l’homme, il ne le conteste pas, mais aussi il n’y voit pas de mal, rien 
qui puisse fausser le caractère de la femme. Que les femmes ptdr dans 
une société ainsi faite, et bien faite, voilà pour lai l'anomalie, Et avant de 
rendre les armes, il veut qu’on lui prouve que les femmes sont des hommes. 
Mais il faudralt d'abord savoir si ce n'est pas une longue histoire qui fait 
hommes et femmes absolument autres. 

Ainsi, malgré deux gros volumes, le duel se poursuit que S. de Beauvoir 
voulait interrompre. Elle ne disait pas : les femmes sont des hommes, et 
n'avait donc P as à le prouver. Il ne s'agissait pas d’abolir les différences, mais 
de voir qu'elles ne vont pas jusqu'au cœur lui-même ou à l'intelligence, et 
que, déduction faite des talents et des vices qu'elles doivent à leur condition 
marginale, les femmes peuvent être des êtres humains. Les probabihtés 
qu'elle a réunies n'entament pas l'éternel masculin : il les prend comme 
exceptions et garde sa norme. Tant bien que mal, les faits entrent dans les 
deux systèmes, et pas plus ici qu'ailleurs, ils ne donnent de preuve cruciale, 
Ils ne prouvent contre l’homme, que si l'on décide de faire crédit à l’avenir. 

Tout revient-il donc à un choix normal : ce qui est jusqu'ici, ou bien ce 
sera peut-être ? Mais alors, comment convaincre, et est-ce une question 
de force ? Faudra-t-il que les femmes usent de violence à leur tour, pour 
faire la preuve de ce qu’elles peuvent ? Mais la preuve serait mauvaise, et les 
derniers hommes, survivant dans l'esclavage, pourraient à leur tour mur- 
murer tout bas : on ne sait pas ce que l’homme peut faire, si seulement il 
n’est pas opprimé — et rêver à leur Thermidor. 

J1 n’y a de solution que si hommes et fermes cessent de se mesurer du 
regard, de se penser comme groupes, de s'imiter, de rivaliser, de se définir 
une fois pour toutes et de faire leurs preuves, bref, s’ils pensent à autre chose. 
Alors, différents comme ils sont, il leur arrivera soudain de sentir qu'ils vivent 
la même vie. Mais, dira-t-on, il faut bien que les opprimées s'unissent ? Qu'elles 
s'unissent, mais non pas comme femmes, mais mêlées à d’autres opprimés, 
— si du moins elles souhaitent vraiment que M. Boyer change d'avis. 


hssr La lent, 


Pau BoYen, 
Annecy. 


La France va-t-elle se renouveler ? 


Le R. P. Avril, Françoise Giroud, Alfred Sauvy, M. Merleau-Ponty, Georges 
I:ard, le prof. de Gennes ont déjà répondu à la question : « La France 
va-t-elle se renouveler ? », dont l'auteur écrivait notamment : 

I! se trouve qu'aujourd'hui l'espoir renaît, Encore faiblement. Croyez- 
vous vraiment que la France ait une chance nouvelle devant elle et — 
surtout — à quelles conditions essentielles pensez-vous que cette chañce 
puisse se développer ? 


Cette semaine ! 


| Francis PERRIN répond | 


Oui, sf éile continue dans la voie où elle s’est engagée depuis quelques 
mois, c’est-à-dire si elle agit avec réalisme en abandonnant les mythes et en 
pensant aux faits. Du souvenir de ce qui fit la grandeur de notre pays, on 
doit tirer la leçon essentielle : faire du nouveau. 

11 faut travailler pour l'avenir et non pour le maintien au jour le jour 
des positions qui représentent une réalité économique et humaine caduque. 
Mais on doit penser l'avenir et non pas le rêver. Les meilleurs artisans pour 
ce travail sont les jeunes qui ont à la fois l'imagination et la vitalité et pour 
qui l'avenir du pays est leur avenir. L'ankylose de notre organisation écono- 
mique et sociale le écarte des postes de commandes. 

| faut que bon nombre de ces postes de commandes soient occupés par 
des jeunes, c'est-à-dire par des hommes d’une dizaine d'années plus jeunes 
que ceux qui les occupent actuellement. Les hommes âgés se”viront EE 
efficacement dans des postes où les dons d'innovation sont moins nécessaires 

Dans l'Université, par exemple, l’enseignement de la science vivante, que 
l'on va organiser par la créalion du troisième eyele, doit être confié à de 
jeunes chercheurs venant de faire leurs preuves par une thèse brillante, alors 
que l'enseignement t’aditionnel de la licence doit continuer d’être fait par 
les maitres de grande expérience : ils le feront mieux que des jeunes, alors 
que les jeunes sont au contraire plus aptes à assimiler et à transmettre les 
idées nouvelles. 

A ces jeunes, il faut faire confiance en acceptant un certain pourcentage 
de déchets et d'erreurs : les contrôles, les sécurités excessives paralysent 
l’action et aboutissent, en fin de compte, à un rendement bien moindre. 

Dans le domaine privé, le choix des dirigeants se fait encore trop souvent 
par héritage : l’industrie et la grosse agriculture sont aujourd’hui principale- 
ment dirigées par les petits-fils de leurs créateurs. Un lourd impôt sur l'héritage 
contraindrait à un renouvellement fécond, tout en procurant des ressources 
qui ne pèseraient pas sur la production. 

Dans le domaine public, croire que l'on peut tout faire et tout réussir est 
infiniment dangereux. Il faut se garder des chrmères, mais exploiter à fond 
les possibilités réelles. 

C'est particulièrement frappant dans le cas de l'énergie atomique où une 
politique de prestige peut conduire à un échec en écartant de l'objectif essen- 
liel la production de force motrice et d'énergie industrielle. Si nous disper- 
sons notre effort, nous risquons d’échouer dans toutes les directions, en tout 
cas de nous laisser distancer et, finalement, étouffer, par nos partenaires plus 
réalistes de l'Union européenne. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISE 





ALGERIE 


Messali et ses complices 
(D'un correspondant à Alger) 


RENTE attentats sur tout le terri- 

toire, le siège d’une bourgade dans 
le Sud constantinois, une émission 
grossière de la « Voix des Arabes », 
des articles inopportuns de certains 
journaux tunisiens ont interrompu la 
paix algérienne dont chacun se félici- 
tait dans l’immobilisme depuis neuf 
ans. 

Il s’agit évidemment de l'immobi- 
lisme politique, car l'Algérie est deve- 
nue un vaste chantier où se dévelop- 
pent, dans un dynamisme de pays 
neuf, d'’audacieuses entreprises, On 
trouvait admirable cette paix parce 
qu'on la jugeait secrètement surpre- 
naänte : comment des musulmans qui 
avaicnt d'eux-mêmes déclenché la tue- 
rie de Sétif en 1945, ne subissaient-ils 
pas la contagion du terrorisme maro- 
cain ct tunisien ? 

On trouva plusieurs explications : 
la vigueur de la répression leur avait 
donné à réfléchir (c’est vrai tant que 
le terrorisme ne prend pas les dimen- 
sions et la séduction du mythe). Le 
statut de l'Algérie facilitait l'entrée 
dans les mœurs de la coexistence 
franco-musulimane (c'aurait été vrai si 
le statut avait été appliqué). Le M, T. 
L. D, parti de Messali Hadj, était en 
perle de vitesse et lui seuk aurait pu 
fournir les agitateurs (ç'aurait pu ètre 
totalement vrai si on lui avait opposé 
des nationalistes valables : «€ Plutôt 
des demi-rebelles que des dormesti- 
ques », selon le mot de M. Jacques 
Chevalier). 

Bref, on s’est bien souvent aveuglé 
pendant la paix, 

Certes, les rapports des gouverneurs 
généraux étaient lucides : l’ahurissant 
accroissement démographique (1 mil- 
lon de musulmans de plus tous les 
Quaire ans) réduit la portée des réali- 
Sations, pourtant sérieuses (écoles, 
hôpitaux), de la France, Un gigantes- 
que programme de grands travaux 
Simpose pour ne pas contraindre à 
l'exil ou à la révolte des masses misé- 
tables, etc. La métropole n'était pas 
en mesure, il s'en fallait de beaucoup, 
de faire face. 

Incapables de réduire le politique 
au social et à l'économique (ce qui eût 
été une solution effective pour vingt 
ans au moins), il nous fallait affronter 
le politique. H faut l'affronter, et d'ur- 
Sence, au moment où l'on veut conso- 
lider cn Algérie les positions françai- 
ses parallèlement à l'accession des pro- 
teclorais à l'autonomie interne, La dif- 
ficulié va être, pour M. Mitterrand, de 
vuncre le préjugé intéressé selon le- 
quel les réformes ne doivent pas s’ac- 
Complir en période de terrorisme 

I reste que s'il y à un colonialisme 
qu jette dans les bras de la Ligue 
arabe les nationalistes nor 
Ü V à un anticolonialisme qui les » 
IMslalle, El én est du nationalisme 
Comme du communisme — dont on 
Peut dire qu'un capitalisme inintelli- 
sent le çerée sans qu'on doive pour 
auiant s’y résigner, 

On peut protester contre la dégra- 
dante comédie des élections algérien- 
nes ; Ccoumprendre que dans telle ville 
Où le nombre des votants dépassait ce- 
lui des inscrits, les électeurs algériens 
du 2 collège n'aient accordé aucun 
serieux à notre démocratie, On ne doit 
térlainement pas, pour autant, trouver 
M une justification du messalisme. I 
demeure évident que la France n'a 
Men à attendre du M. T. L. D. et de 
Son leader, Prophète délirant du pan- 
arabisme qui rêve d’une reprise, par 
le monde musulman, d'un leadership 
de la civilisation méditerranéenne, 
Meéssali à jalousé les exploits des fel- 
laghi ct a été mortifié par çe qu'il a 
dénoncé comme la « torpeur » de son 
Peuple. 

La guerre que voue sans vergogne 
la Ligue arabe aux positions françaises 
en Afrique du Nord, trouve en lui un 
tomplice fanatique :: aussi, l'anticolo- 
Malisme qui aboutit à l'apologie du 
IMess:rli me ne peul-il être qu'une sé- 
Welle des complexes d’infériorité dont 
M gouvernement fort devrait bientôt 
débar: ‘sser les intellectuels de gruche, 


P. M. F, 


Le voyage en Amérique 


LE 10 et le 11 novembre, le Congrès 
EL ë Vertl socialiste se prononcera 
qu “ires de participaition au gou 
CM faites pur le président du 
dinar, La péponse devrait, selon les 
ns actuelles, être favorable 
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Le 12 au matin il restera une journée 
à M. Mendès-France pour établir la 
liste exacte de son nouveau gouverne- 
ment et donner à l'équipe, ainsi re- 
faite, des directives de travail. Le 13 
il part pour le Canada et les U.S.A. 


Le voyage aux Etats-Unis était, à 
l'origine, une visite de courtoisie à 
l'O. N, U., pendant sa session. A loc- 
casion de cette visite, le président Ei- 
senhower avait demandé au chef du 
gouvernement français de venir dé- 
jeuner à la Maison-Blanche, Mais, de- 
puis, les préparatifs ont évolué, 

On prévoit maintenant une séance 
de travail entre Eisenhower et Men- 
dès-France, en dehors des réceptions 
officielles, Pendant deux ou trois heu- 
res, dans le bureau présidentiel, la 
France et l'Amérique pourraient uti- 
lement essayer de prévoir le cours de 
la diplomatie occidentale dans le pro- 
che avenir, Après la ratification, dans 
tous les pays intéressés, des accords 
sur l'Allemagne, où va-t-on ? Et sur- 
tout : que veut-on ? 

C'est la première fois, depuis long- 
temps, qu'une telle conversation pour- 
rait être vraiment efficace : elle ne 
sera pas précédée d'une demande de 
nouveaux subsides en dollars, et elle 
ne sera pas hypothéquée par la lourde 
incertitude que faisait peser a C.E.D. 

Les dernières traces de méfiance à 
l'égard de la nouvelle équipé fran- 
çaise ont été dissipées il y a quelques 
jours par un homme particulièrement 
bien placé, l'ambassadeur David Bruce, 
celui qui était chargé, en Europe, de 
suivre les progrès de lunité euro- 
péenne. Le rapport de M. Bruce est 
venu confirmer celui d'un autre Amé- 
ricain très influent à la Maison-Blan- 
che, le général Gruenther, chef su- 
prème atlantique. 

Le climat de la rencontre Mendès- 
Fisenhower sera donc sain, Or on a 
vu, dans les mois récents, combien les 
contacts personnels pouvaient quel- 
quefois avoir une influence décisive 
sur le cours des événements. Il serait 
souhaitable que les quelques heures de 
conversation entre les deux hommes 
d'Etat fournissent des idées précises et 
audacieuses pour l'orientation de lOc- 
cident, 


TUNISIE 


Le point des négociations 


1 "AVENIR de la politique française 
‘ en Afrique du Nord dépend, en 
grande partie, du résultat des négo- 
ciations  franco-tunisiennes qui se 
déroulent actuellement à Paris. 
Aucune des conventions qui doivent 
régler chacun des aspects du nouveau 
régime d'autonomie interne, annoncé 
par M. Mendès-France dans son dis- 
Tunis le 31 juillet n’a 
signée Cela n'a rien 


nventions se I 


cours de 
encore ete 
d'inattendu, Les € 
le nombreux points, font 
des rallèles, qui abou 
mème 


nesoc ta 


coupant sut 
l'objet d 
iront vrais 
temps. Voici ù en est la 
tion 

j° L'aceord est fait sur l’une des 
questions les plus délicates : le statut 
des fonctionnaires. Les fonctionnaires 
francais de Tunisie, au nombre d’en- 
viron 18.000, conserveront l'inté 
lité des avantages acquis. 

2 Le régime de la jusiice est fixé 
sur un point important : les Tunisiens 
seront justiciables de leurs propres 
tribunaux, les Français — au nombre 
de 250.000 environ des leurs. Mais 
une divergence subsiste sur la compo- 
sition des tribunaux mixtes. 

3 Le problème de l'éducation n'a 
été qu'à peine abordé. 11 semble tou- 
tefois que la Tunisie prendrait entiè- 
rement eu charge l'enseignement pri- 
maire, en s'engageant à y appliquer 
strictement les programmes Louis, 

4" Les deux conventions essentielles 
doivent régler les questions militaires 
et diplomatiques. Les difficultés sur- 
gies sur ces deux poinis paraissent en 
voie de résolution. 


blement en 





Les forces armées françaises, selon 
le traité du Bardo, assument la res- 


ponsabilité de la défense de In Tu- 
nisie. L'apparition des fellagha a 
conduit 1 une recrudescence de 


troupes dans tout le pays. Un régime 
provisoire serait inslauré jusqu'au 
retour au caline, Quant à la constitu- 
tion éventuelle d'une armée tuni- 
sicnne, elle serait renvovée à un ac- 
cord ultérieur. 

Lu représentation diplematique d 
la Tunisie est assumée par lu France ; 
toutefois, les Tunisiens demandent un 





statut analogue à celui des Flals As 
sociés, qui leur - permettrait. d'avon 


sous l'autorité de lu France, leurs 





propres représentants dans quelques 
pays étrangers. 


5° Aucune difficulté majeure n'a 
surgi pour les conventions économi- 
ques, qui doivent confirmer le ratta- 
chement de la Tunisie à ln zone 
franc, il en va de même pour le sta- 
tut des Français de Tunisie. 

Dans l'ensemble, les négociations 
sont bicn orientées bien qu'elles se 
déroulent avec une certaine lenteur. 
Le grand péril, en l'état actuel des 
ourparlers, serait l'enlisement dans 
Fe det ils. L'intérèt est si ev ident, et 
si puissant, pour les interlocuteurs, de 
part et d'autre, d'aboutir, que Île 
succès final est probable 


ECONOMIE 


Après l'alcool, le blé 


ES errements de notre politique 
agricole traditionnelle particulié 
rement graves dans trois domaines 
betterave, vigne et blé — sont en voie 
d'être atténues. Après la réorganisation 
du marché de l'alcool, vient ke blé. 
Depuis 1936, le gouvernement  pre- 
naii chaque année l'engagement d'ache- 
ter l'intégralité de la récolte à un prix 
fixé annuellement, toujours largement 
supérieur aux cours mondiaux. Lors 
que la récolte était excédentaire, il fal- 
lait subventionner les exportations: 
elles ont ainsi grevé de 11 milliards le 
budget de 1953. 
La baisse du prix garanti, de 3.600 
à 3.400 francs le quintal, ne suffisuil 
pas à résoudre le problème. La récolle 


exceptionnelle de cette année (environ 
100 millions de quintaux, contre 60 à 
80 millions en année normale) exigeait 
une réforme de structure, Voici tes 
grandes lignes de celle qui va être ap- 
pliquée : 

L — Sur le plan de ln quantité, 
l'Etat (representé pur l'Office des Cé- 
rénales) nachèiera désormais au prix 
garanti qu'un contingent annuel limité 
à 68 millions de quintaux., Au-delà 
l'Office ne paicra aux producteurs que 
le prix mondial, Les agriculteurs nu- 
ront tendance à utiliser leurs excé. 
dents de blé pour la nourriture du 
bétail, Cette transformation de blé en 
viande et en produits laitiers peut nous 
ouvrir des débouchés, notamment en 
Angleterre et en Allemagne. 


IL. — L'encouragement donné à la 
qualité rejoint le souci de favoriser les 
exportations de blé, De nombreuses 
réclamations ont été présentées l'un 
dernier par les acheteurs étrangers de 
blé français. I sera tenu compte dé- 
sormais de la valeur boulangère du blé 
fourni par les producteurs, Au-delà 
d'une certaine qualité, des bonmificn- 
tions seront uccordées:; en dessous de 
la norme fixée, le prix sera baissé. 


L'action du gouvernement a mimsi un 
double obiectif : favoriser l'élevage au 
détriment d'une production céréalière 
excédentaire, faciliter les exportations 
par une amélioration de la qualité et 
une baisse du prix. 


\pres la betterave, après le blé, il 
reste encore le marché du vin que le 
gouvernement devra régulariser avont 
les pri haines rex les. 


| QUE VAUT L’ACCORD SUR LA SARRE ? 
par Gilbert _GRANDVAL 





Ambassadeur dx 


M. Gilbert Grandval, depuis 
ambassadeur ensuite, représente la France 


saire d'abord, commu 


France en Sarre 


net] ans, comme haut commns- 


en Sarre. La persévérance et l'autorité qu'il a apportées à sa tâche 
difficile viennent d'être recompensees. Le vingt-denxrième qouver - 


nement sous lequel il a servi, 
allemand qui fixe eujin ce 


Que pense de ce réglement, et de ses chances d'avenir 
longtemps la 


qui a eu 


le plus 


statut de la 
Nationale avait fait la condilion de ntore politique allemande 


négocie el conclu l'accord franco 


Sarre, dont l'Assemblée 
{ 


l'homme 


responsabilité la plus directe 


M. Grandval a bien voulu exposer dans L'Exrness son jugement 


sur l'accord de Paris. 





I ‘ACCORD le 
2% octobre sauvegarde, à mon sens, l'essen 


tie! des objectifs de la France et de la Sarre, 
dans des conditions que Flévolution de la situs 
tion internationale au cours des deux derniers 


mois ne permettait 
Au point de vue politique, il insère le statut 


franco-allemand signé à Paris ! 


plus d'espérer 


sarrois dans le eadre de l'Union de l'Europe 

occidentale succès d'autant plus remarquable 

pour nous que le rejet de la C.E.D, semblait 

| condamner tout espoir l'un solution euro. 
| péenne. Il confirme et renforce la personnalnté 
internationale de la 5a , Qui sera notamment 

represente la C.E.C.A. sur un pied d'égalité, 

comme je l'avais mor-mêème souhait lès l'ori 

Gilbert GRANDY AI gine, En garantissant enfin, après son adoption 


Jui assure dans les faits ce caractere 
conferer 


1 
| diques empèchaient de lui 
| 


par referendum, le respect effectif du statut, il 


définitif que des obstacles juri 
dans les textes, 


J'estime certes fâcheuse la possibilité, mème théorique, d'une remse 


| en cause du statut lors du traité 


de paix, I v avait là um 


nécessite, la 


situation juridique particulière de la République Fédérale interdisant au 


L'accord d'hier visait à clore 


voit mal qui, demain, prendrait sur soi de le rouvrir 


Chancelier d'engager l'Allemagne entière, Mais je ne doute pas que la 
politique ne pallie sur ce point les défaillances du droit. 
le contentieux franco-allemand; on 


si, entre-temps, 


{| comme j'en suis sûr, le statut satisfait aux intérêts et aux vœux sarrois, 


Comment ne pas songer aussi à la conjoncture dans laquelle se négo 
ciera le traité de paix ? S'il est vrai qu'à Paris le négociateur allemand 


n'a consenti à des concessions su” 
raincté de la République de 


| lorsque le prix en sera, cette fois, l'unification de l'Allemagne 


Dans sa partie économique, 


des discussions antérieures. 
Compte tenu des échanges du 
fixant précisément la 

| vue d'un tel règlement, il assure Île 
| et douanière franco-sarroise, et de 
| Il permet en particulier 


l'accord 
beaucoup plus net, malgré les termes forcénnknt très génér 
rédaction, que les textes élaborés à Strasbourg en mai dernier, où lors 


ja Sarre que pour oblenir la souve 
Bonn, se relusera-t-il à Îles confirme 


franco-allemand se révèle 
ux de sa 








lettres franco-sarrois du 16 octobre, 
position commune des deux gouvernements en 
respect 


1bsolu de l'union monétæi -« 


l'union économique qui en découle 
maintien de l'actuelle convention sur les 


|. mines. 11 prévoit d'autre part, sans que soit porté atleinte aux légitimes 


intérèts francais ou sarrois, un heureux dével ppemiment 


les éch nus 


commerciaux entre la Sarre et l'Allemagne 


En proposant enfin l'établissement à Sarrebruck du site Le la 


locument de Pari 


C.E.C.A. », le 


| ange TDR EL TO LEON à la LE 
ivantiages pour les Sarrois fortif nt encore lcur aœtta 
| | | 


4 


est plus précis que le projet Van Naters 


| qu ue mentionnait que certaims istitutions enropéeunes »., Peut-£tre 
celte clause constilue-t-elle le meilleur gage d ) 
parce que ses 
Chement au statut et part que l'accord international nlisé sur Sa 
bruck Sarre, ne vaudrait plus pour Sarrebruck-Allemagn 

S'il ne in appartient pus de préjuger l'appréciation des part 

luires français, je crois avoir le droit d li { regles lt, tei 4 | 
est, répond pleinement aux espérances qui deguis mou œuts oitt bug | 


| et justitie mon travail eu Saurs 
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étude 


LA ROUTE ET LA DEMOCRATIE 
par _Alfred SAUVY 


L’EXPRESS a publié, dans son numéro du 9 octobre, une importante étude de son collaborateur, M. Alfred Sauvy, 
sur la coordination du rail et de la route. Il est très rare, sem ble-t-il, que ce problème délicat soit abordé publiquement. 
C’est pour cette raison, sans doute, que nous avons reçu un nombre exceptionnel de lettres, manifestes, pétitions et 
visites, en réactions — diverses, mais vigoureuses — à la publication de cette étude. 

Or il s’agit d’un problème-clef, d’un véritable test pour la volonté politique de réforme. Aussi M. Alfred Sauvy, ayant 
rassemblé tous les nouveaux éléments du dossier, reprend-il aujourd’hui son analyse pour la compléter, et répondre aux 
remarques qui ont été faites. Ajoutons que le gouvernement doit prendre bientôt une série de mesures dans <e domaine. 


"ARTICLE paru, le 8 octobre, sur 
les transports, a soulevé de vives 
émotions, bien compréhensibles. 

Lorsqu'une opinion, entretenue pen- 
dant vingt ans par une propagande 
unilatérale, reçoit un démenti, la sur- 
rise est vive et même l’indignation. 
in toute sincérité, on invoque alors 
le mensonge, l'ignorance, ou des ter- 
mes encore plus désobligeants. 

J'ai agi en pleine conscience, 
n’ignorant ni le fond de la question, 
ni la force du dogme, ni les risques 
que je courais. 

Les intéressés ont manifesté leur 
émotion de la façon la plus vive et 
la moins réfléchie, Ceux qui ont le 
plus perdu leur sang-froid ne sont 
pas les moins hauts. La question au- 
rait fait plus de progrès si l’article 
sacrilège avait été bien « lu ». 

Toutes les critiques ont donné lieu 
de ma part, à un soigneux examen. 
Tous les faits cités sont justes et con- 
firmés, mais certains demandent à 
être précisés et commentés, 

Il ne s’agit pas d’une défense de la 
S.N.C.F. Les torts ne sont pas tous du 
même côté et nous en avons cité. 


La « féodalité » 


La Fédération nationale des trans- 
ports routiers, qui s'est estimée 
presque seule visée, nous fait re- 
marquer qu'elle occupe au total 56 
personnes, y compris le personnel de 
service, et travaille dans des circons- 
tances difficiles, éloignées d’un carac- 
tère féodal. Elle ajoute que 7 sur 10 
de ses adhérents ne possèdent qu’un 
ou deux camions. 

J’accorde toute mon estime à ces 
travailleurs, dont la vie est parfois 
fort rude et aléatoire, n'ai rien dit 
contre eux, et m'excuse envers eux si 
je les ai blessés, Mais, comme certains 
d’entre eux me l'ont eux-mêmes fait 
observer, cela n'empêche pas lexis- 
tence d’une « féodalité ». dont ils sont 
même parfois victimes. 

L'action du lobby routier a été dé- 
noncée à la tribune de l’Assemblée 
nationale, par M. P.-H. Teitgen, lors- 
que des avocats zélés glissaient, en 
séance de commission, leurs instruc- 
tions à ses défenseurs. On peut cher- 
cher d’autres mots que le vieux « féo- 
dalité », mais la langue française a 
moins vite progressé que les institu- 
tions. 

Nous ne nous en prenons pas à des 
hommes, mais à un système antiéco- 
nomique, entretenu par une action sur 
laquelle nous allons revenir. 

L'Etat a accordé des monopoles 
d'exploitation. Certains transpor- 
teurs publics eux-mêmes s’en plai- 
gnent. On dit dans le métier : « J'ai 
10- tonnes, 15 tonnes de carte ». 
Récemment encore, ce privilège se 
vendait environ 200.000 francs la 
tonne, ce qui fait 2 millions pour 10 
tonnes, Comme l'acheteur doit évi- 
demment s'y retrouver, cela prouve 
que l'octroi de certains privilèges n’a 
pas été trop mesquin. 


Déficit et concurrence 


Citons les transporteurs routiers : 
« Le camion de 5 tonnes n'est pas 
concurrent du chemin de fer, Il lui 
apporte du trafic. Il est le complé- 
ment et non le concurrent du che- 
min de fer. S’il était taxé davantage, 
il en circulerait moins, le chemin 
de fer recevrait moins de trafic. 
M. Sauvy s'est bien gardé de parler 
des camions de 10 à 15 tonnes, qui 
sont économiquement justifiés sur 
les grandes relations. » 
Les chiffres cités dans l’article pour 
les oranges qui vont de Marseille à 
Paris concernent non des camions 
de 5, mais de 15 tonnes. Or, ce 
transport se fait par camions de 
10 tonnes, et même de 7. Le coût, 
pour la nation, d'oranges transpor- 
tées sur 800 kilomètres est donc 
encore plus élevé que je ne l'indi- 
quais et ce n'est qu'un exemple parmi 
d'autres. 

Le camion qui se rend à la gare est 
un auxiliaire. Celui qui longe la voie 
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est un concurrent, cela semble clair, 

Pas de concurrence ? Depuis 3 ans, 
le trafic ferroviaire a diminué de 
24 0/0, alors que la production na- 
tionale augmentait d'environ 10 0/0. 
D'où, pour les recettes du fer, une 
perte de 30 0/0, qui représente au 
moins 60 milliards. Or, les dépenses 
n'ont pas diminué en proportion, car 
un train de plus ou de moins coûte 
très peu. Si depuis 3 ans, la réparti- 
tion du trafic était restée la même, le 
déficit de la S.N.C.F, serait réduit 
d'environ 40 milliards, pour les seules 
marchandises. 

En 1955, 20 milliards de plus que 
l'an dernier pour le déficit S.N.C.F., 
malgré le progrès de la production. 

Contester la concurrence et l’écré- 
mage, c’est nier la lumière en plein 
jour. Tout transporteur n’a-t-il pas 
intérêt à prendre les transports les 
plus avantageux ? Ce n’est pas un 
délit, ni un reproche, c’est une cons- 
tatation. 


Publics et privés 


Voici une autre objection des T.R, ! 
« Le ministre des Transports a 
exposé à lAssemblée nationale 
que si on interdisait l’activité de 
la moitié du transport routier pu- 
blic actuellement autorisé à cir- 
culer à grande distance, et qu’on 
confiait son trafic au chemin de 
fer, cela ne diminuerait que de 
10 milliards le déficit de la 
S.N.C.F. » 

Cette estimation qui date d’un an, 
sauf erreur, a dû être faite d’après 
les chiffres de 1952. 

Ce calcul ne contredit pas le nôtre, 
plus récent, et qui s'appuie sur les 
transports publics et privés. Des 
avantages fiscaux ont du reste été 
accordés aux grandes entreprises qui 
assurent leurs transports, Ce qui leur 
permet de concurrencer à la fois les 
transporteurs routiers professionnels 
et les chemins de fer, toujou:s au 
détriment des finances publiques. 


RARRARARARA 


Les impôts et Les dépenses 


La propagande routière publie des 
évaluations de recettes sur les carbu- 
rants et de dépenses routières. Des 
milliers de braves gens finissent par 
les croire. Naturellement, il ne faut 
compter que les impôts perçus spé- 
cialement sur les carburants, en sus 
des impôts normaux; la viande, le 
coton paient des impôts. 

Certaines dépenses des routes et 
des voies sont difficiles à trouver, 
blotties qu'elles sont dans une masse 
indigeste de documents officiels. En 
1950, le calcul a pu être fait correc- 
tement, grâce à une réponse écrite 
faite à M. Ch. Viatte, député. A ce 
moment, les dépenses routières (98 
milliards environ) dépassaient en- 
core les recettes fiscales spéciales, 
évaluées entre 87 et 96 milliards. A 
la même époque, l'Union routière an- 
nonçÇait 113 milliards de dépenses et 
66 milliards de recettes. 

Depuis cette époque, les recettes 
routières ont augmenté plus que 
les dépenses et doivent sans doute 
les dépasser aujourd'hui. Mais pour 
le gas-oil, la taxe spéciale est 
deux fois inférieure à celle payée 
par l'essence. La voiture paie donc 
sa route, mais non le camion à gas- 
oil. 

I y a plus; le carburant non rou- 
tier, qu'il soit fluvial, ferroviaire 
ou « immobile », paie le même 
impôt (excepté le carburant agricole 
dégrevé) que le routier, Les argu- 
ments sont surabondants. 


La comparaison 
internationale 


Les routiers font remaïquer qu'en 
moyenne un camion parcourt, en 
France, non 15.000, mais 50.000 kilo- 
mètres. L'observation vaut surtout 
pour le transport public. Voici ce 
que paie, par loune kilomètre en di- 
vers pays, un diesel 10 tonnes, fai- 
sant 20.000 kilomètres !: 
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La couverture d'une brochure 
de propagande routière (Juin 1954) 


SOS. Losiscosiee 0 17. 95 
France .-......... O0 fr. 93 
Allemagne ....... © fr. 75 
MR TS deu cts ET 
Angleterre ........ 1 fr. 20 

En Belgique, Hollande et Suisse, 
un parcours de 50.000 km. n'étant 
pas fréquent, le calcul n'aurait pas 
d'intérêt. 

Comme un projet de loi déposé au 
Parlement allemand va relever nota- 
blement la taxe, la France sera au 
dernier rang, et cela pour un réseau 
au moins égal aux autres. 


La fraude fiscale 


« M. Sauvy, injuriant les indus- 
« triels et commerçants, prétend que 
« le succès du camion provient de ce 
« qu’il leur facilite la fraude fiscale. 
« M. Sauvy ignore que, depuis la loi 
« de finances de 1950, tout transpo:t 
« routier doit être accompagné d’un 
« document fiscal. » 

S'il est injurieux de parler de 
fraude fiscale, dans l'industrie et le 
commerce, il y a beaucoup d’injures 
dans les documents officiels ; mais 
parlons sérieusement : 

Quel que soit le contrôle exercé sur 
les transports publics routiers, per- 
sonne ne pense qu'il soit aussi efficace 
que celui de la rigide S.N.C.F. 

Du reste, le contrôle sur route est 
surtout administratif ; il porte sur la 
« feuille de route » plus que sur la 
« lettre de voiture », document com- 
mercial. Le contrôle des transports 
privés est moins sévère encore. 

Enfin, des maisons de commerce à 
Paris préfèrent recourir au trafic rou- 
tier, laissant moins de traces qu’une 
expédition ferroviaire. 


Regarder bien en face 


et sans peur 


Les transports coûtent des sommes 
très élevées à la nation, alors qu'ils 
pourraient s’équilibrer à peu près, ré- 
serve faite pour les libéralités de l'Etat 
aux familles nombreuses, mutilés, etc. 
question. à part. 

Loin de moi la prétention d’épui- 
ser une question technique ardue, 
dans un article de simple désin- 
toxication. Mon désir, et sans doute 
celui de bien des Français, est que 
cessent les pertes inutiles où qu'elles 
soient. Or, ces pertes s'accentuent par 
les inyestissements de seconde néces- 
sité qui sont décidés ou projetés. Au 
moment où les enfants sont entassés 
dans les écoles ou ce qui en tient lieu, 
au moment où meublé et bidonville 
s'étendent honteusement, on dépense 
pour détruire des logements. 

Nous sommes dans la situation d’un 
homme déjà chaussé, mais sans pan- 
talon, et qui achète une seconde paire 
de chaussures. 

Si les pertes s'accumulent ainsi, 
c'est que tout le dispositif administra- 
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tif, professionnel, politique est tel que, 
depuis vingt ans, cette opération natio. 
nale salutaire n’a pu être faite. 


Propagande et complexe 


Le désir de s’étendre et le com- 
plexe de persécution ont poussé les 
routiers à recourir à une puissante 
propagande : renforcement de Ja 
solidarité des « victimes », appui de 
l'opinion fortement travaillée, et qui 
éprouve plus de sympathie pour des 
travailleurs dispersés que pour une 
grosse machine étatisée, enfin action 
efficace sur le Parlement. 


La Fédération nationale des Trans- 
porteurs routiers n’est à vrai dire pas 
responsable des brochures périodi- 
ques dégradantes, où le cheminot est 
toujours pansu, couvert d’argent et in- 
satiable. Les responsabilités de cette 
œuvre sont plus haut et, en partie, 
même à l'étranger. 

Par ailleurs, suivant la coutume de 
notre temps, les fonctionnaires char- 
gés de contrôler ou d’administrer ont 
pris le parti des administrés. 

Dans ces conditions, la question est 
devenue presque insoluble : ceux qui 
se prononcent contre l’état de choses 
sont des gêneurs que l’on traite d’igno- 
rants ou d’intéressés, selon le cas. Le 
mythe persiste selon lequel les victi- 
mes seraient précisément celles qui 
sont en tête du progrès. 

Mais ne souhaitons pas une entente 
S.N.C.F. Transports routiers dont le 
public ferait les frais. C’est une solu- 
tion nationale qui est nécessaire : 

Qu'on ouvre le dossier tout grand, 
qu’on le confie non à des experts 
intéressés ou déjà engagés, mais à des 
hommes intègres, nouveaux et de for- 
mation suffisante pour s’assimiler les 
données techniques de ce problème 
de 100 milliards. Les Français n'ont 
rien à y perdre. 


Beaucoup plus 
de 100 milliards en jeu 


Cette affaire vaut, en réalité, beau- 
coup plus de 100 milliards, car c'est 
tout le sort de la démocratie qui est 
en jeu. 

Les travailleurs sur la route ont, ré- 
pétons-le, toute notre sympathie. Les 
responsables sont ceux qui les enve- 
loppent d'informations propres à les 
placer en état d’insurrection. 

De nos jours, un effort de propa- 
gande professionnelle coùtant quel- 
ques millions peut rapporter à son au- 
teur quelques milliards. Un rapport de 
1 à 1.000, voilà une activité qui n'est 
pas marginale et n’éprouve pas le be- 
soin de se reconvertir. 

Il y a plus. Cet effort de propagande 
semble parfaitement légitime quand 
il est le fait d’associations privées 
Les industries nationalisées, les Pos- 
tes, l'Enseignement, etc., ne pour- 
raient pas employer eette voie sans 
de vives protestations. « L'argent du 
contribuable, dira-t-on, ne saurait 
servir à défendre les budgétivores. » 

Dès lors, c'est admettre que toutes 
les œuvres d’intérèt général et les 1n- 
térèts privés non organisés seront Sa 
crifiés aux intérêts privés les plus ef 
mesure « d'informer », c’est-à-dire 
plus puissants, Si ce n’est pas de 
féodalité, quel terme propose-t-on ? 

Tant que linformation, quatrième 
pouvoir, est partagée, divisée, elle suil, 
tant bien que mal, la grande règle de 
division des pouvoirs, qui régit no 
institutions. Avec les monopoles d'il 
formation, bien plus dangereux que les 
monopoles de marchandises, il nY À 
plus de démocratie, la porte est OÙ: 
verte à l’aventure. . 

Que les routiers me pardonnent, mais 
au-delà ou au-dessus de la recherche 
minutieuse de la frontière entre les &l 
vers modes de transport, il y #4 4 
drame plus poignant. Et un jour, peut- 
être proche, les plus clairvoyants d en- 
tre eux me donneront raison, tout ba, 
d'abord, puis sur cette grande place 
ouverte aux courants d'air qu'on 4 
pelle l'opinion publique et qui assule 
la salubrité du régime. 
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ANGLETERRE 


. 

La grève puissante 
(De notre correspondant à Londres) 
O0" a parlé d'asphyxie de l’économie 
britannique. C'est sans doute exa- 
rer l'importance économique de la 
grève des dockers qui vient de durer 
un mois. Ses conséquences immé- 
diates commencent seulement à appa- 
raître : fermeture de quelques usines, 
baisse des stocks dans l'alimentation. 

Cette grève aura pourtant, à terme, 
des répercussions considérables, Elles 
ne se manifesteront pas tant dans les 
prochaines semaines que tout au long 
de l'année. La grève peut, en effet, 
remettre en cause la reprise écono- 
mique constatée en Angleterre depuis 
quelques mois, À Ù 

L'arrêt temporaire des exportations 
et des importations par la grève a pa- 
ralvsé cette reprise de deux facons : 

1 - Depuis le début de l’année, la 
production houillère, seule, accuse 
une baisse. La Grande-Bretagne a dû 
développer ses importations de char- 
bon pour maintenir ses stocks. La 
grève a eu pour effet d'empêcher ces 
achats et d'engendrer une pénurie de 
combustibles qui se fera sentir dans 
tous les mois à venir. 

2 - L'accroissement de la produc- 
tion était particulièrement notable 
dans l’industrie mécanique en raison 
d'une demande étrangère qui a plus 
que doublé (+120 0/0 pour les machi- 
nes-outils) depuis un an. La grève des 
dockers a empêché l'Angleterre de sa- 
tisfaire les commandes; elle risque 
ainsi d'engendrer de graves désordres 
dans ce secteur-clef. 

A la suite de la hausse de la produc- 
tion, le niveau du commerce extérieur 
s'était accru de près de 35 0/0 par 
rapport à 1953. Il en éta:t résulté une 
augmentation rapide des réserves en 
or et en dollars de la Trésorerie bri- 
tannique. Plus à l'aise, celle-ci a rem- 
boursé cet élé, à l'Union européenne 
des Paiements et au Fonds moné- 
taire international, 211 millions de li- 
vres, n'hés'tant pas pour cela à en- 
tamer ses réserves que les progrès de 
l'économie devaient rapidement re- 
constituer, 

Ür la grève a, au contraire, freiné 
de 15 à 20 millions de livres par 
Semaine, a reconstitution de ces 
réserves, Et la réduction de la pro- 
duction qu'elle risque d'entrainer 
accentiera encore ce mouvement 

Au moment où la Grande-Bretagne 
affronte une concurrence allemande 
redoutable, la grève des dockers vient 
de la mettre en position difficile sur 
les marchés internationaux, 


ETATS-UNIS 


Revanche de Stevenson 
(D'un correspondant de New York) 
TRES inquiets devant la perspec- 
live d'un raz-de-marée démocrate 
aux élections du 2? novembre, Îles 
républicains avaient finalement mobi- 
lisé le Président Eisenhower pour une 
campagne de dernière semaine. Le 
Président a accepté de donner la 
Priorité à ses préoccupations de leader 
de parti sur celles de chef d'Etat et 
4 engagé tout son prestige — qui 
demeure considérable — dans la 
bataille, 

Son intervention ne constitue pas 
Une Violation des règles constitution- 
nelles ; mais une entorse surprenante 
4 une tradition très ancienne et res- 
Peclée qui veut que le chef de l'exé- 
Cul se tienne à l'écart d’une compé- 
lition dans laquelle son mandat n'est 
Pas en jeu. 

l'est vraisemblable que l’apparition 
soudaine d’'Eisenhower a sauvé les 
lépublicains d'un désastre. Elle n'a 
Pu empêcher la victoire démocrate. 
jen hower a ainsi compliqué sa 
, on personnelle. Les démocrates 
Noublicront pas facilement qu'il aura 
pris brutalement parti dans la lutte. 
Leiden aura peut-être du mal à 
Dr es esprils et à collaborer 

* le nouveau Congrès, 
| Li les vainqueurs, la campagne 
emble : a définitivement consacré, 
à » | aulorité de M. Adiaï Ste- 
L ee A ader maintenant indiscuté 
éandiq at "tie sa désignation comme 
: démocrate aux élections pré- 


sidenticlle - 
lenticlles de 1956 paraît très pro- 
able. 








ee j'iémocrates ont arraché de jus- 
+ der le du Sénat, ce qui 
grande 2 eur petite victoire une 
Fe LePortance. L'un d’entre eux, 
eade: rc" Lyndon Johnson, devient 
place de la Chambre Haute en reém- 

ment de M. William Knowland, 
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le trop fameux « sénateur de For- 
mose », belliciste asiatique. 

Le sénateur Fulbrighit, démocrate 
de gauche et adversaire résolu du 
mac-carthysme, présidera la Commis- 
sion des Finances du Sénat, tandis 
que le sénateur MeClellan rempla- 
cera McCarthy à la tête de la Commis- 





ADLIAI STEVENSON 
A nous les commissions ! 


sion sur les activités antigouverne- 
mentales. 


Enfin, le sénateur George sera pré- 
sident de l'importante Commission 
des Affaires étrangères, à la place du 
sénateur Wiley dont les déclarations 
intempestives, sur le rejet de la 
C.E.D. par la France, ont fait quelque 
bruit. 

Si le nouveau Congrès sait donner 
une impulsion nouvelle à la politique 
américaine, les démocrates auront de 
fortes chances de récupérer en 1956 
la présidence des Etats-Unis qu'ils dé- 
tenaient depuis vingt ans, et que seul 
le prestige personnel tout à fait excep- 
tionnel d'Eisenhower a pu leur faire 
perdre en 1952. 


ALLEMAGNE 


Le retour du Pélican 


(D'un correspondant à Bonn) 

E chancelier Adenauer vient de ren- 

trer des Etats-Unis. Les résultats 
ne sont pas très tangibles. 

L'amitié américaine était déjà à son 
zénith avant son départ. Quant au bal- 
lon d'essai d'un accord de non-agres- 
sion avec l'Est, lancé par le Dr Ade- 
nauer à New-York, sans doute pour 
plaire aux partis allemands de loppo- 
sition ( en particulier les socialistes), 
il a été bien mal accueilli par l'opinion 
américaine. 

C'est donc sans armes nouvelles rap- 
portées d'Amérique que le chancelier 
devra défendre les accords de Paris, 
d'abord au sein de sa propre coalition 
gouvernementale puis le 11 novembre, 
au Bundestag. 

Les résistances seront vives. Les li- 
béraux ont durci leur attitude sur la 
Sarre, affirmant qu'ils ne sauraient ra- 
tifier l'accord s’il n'était complété par 
des protocoles additionnels. 

Il n'est même pas certain que la que- 
relle sarroise soit le seul élément de 
conflit. L'examen attentif des innova- 
tions contenues dans les accords de 
Paris a provoqué de nouvelles polémi- 
ques. Le principal € droit réservé » 
des trois Occidentaux celui d'inter- 
venir en Allemagne en cas de crise 
grave est à peu près aboli en théo- 
rie, mais dans la pratique, cette abo- 
lition est subordonnée au vote d'une 
législation :lemande nouvelle, inexts- 
tante pour le moment, et très difficile 
à créer dans l'état actuel du droit cons- 
titutionnel. 

Le décès inattendu du Dr Hermann 
Eblers, président du Bundestag, ne fa- 
cilite pas non plus la tâche du chance- 
lier, Vice-président du parti chrétien- 
démocrate, M. Ehlers était avec le Dr 
Gerstenmaier, président de la Commis- 
sion des Affaires étrangères, la person- 
nalité protestante la plus influente du 
parti. Candidat plus ou moins avoué à 
la succesion du chancelier, il avait pris 
une place importante dans la vie poli- 
tique allemande, et tout en critiquant 
certains aspects « confessionnels » de 
l'action gouvernementale, tout en se 
montrant plus préoccupé de la réunifi- 
cation que le Dr Adenauer, il avait 
toujours fidèlement soutenu celui-ci. 

De grandes difficultés sont donc à 
prévoir; mais une fois de plus la téna- 
cité et l'autorité du « vieux Monsieur >» 
(Der Alte) l'emporteront. Déjà des 


divergences apparaissent parmi les mé- 
contents, qui se gardent bien de for- 
muler un « non » catégorique. Comme, 
de toute façon, la ratification est pour 
plus tard, on pourra, le 11 novembre, 
critiquer sans risque et émettre un 
vote de confiance sur la portée duquel 
il sera possible de négocier pendant 
quelque temps. 

Même s'il n'apporte pas de nourri- 
ture nouvelle, le pélican ne sera donc 
pas dévoré, cette fois encore, par ses 


enfants. 
HONGRIE 


Les nouveaux clans 


(D'un correspondant à Vienne) 


U début d'octobre, pour la pre- 

mière fois, l'existence de désac- 
cords entre les dirigeants commu- 
nistes hongrois a été officiellement 
reconnue. Après un mo:s de discus- 
sions publiques, et plusieurs discours 
retentissants, où en est-on ? 

Un fait paraît indiscutable : c'est 
la résistance passive de la population 
hongroise qui est à l'origine de la 
crise actuelle, Ni la répression sévère 
des années 1952-1953 ni les pro- 
messes d’améliorat:on du niveau de 
vie des travailleurs n'ont suffi à 
convaincre les Hongrois des bienfaits 
du nouveau régime. 

Le premier secrélaire du Parti à 
Budapest, M. Istvan Kovacs, déclarait 
lc 12 octobre, que la population la- 
borieuse < manque de sens des res- 
ponsabilités », qu'elle est « indisci- 
plinée et peu productive ». Les mili- 
tants communistes, qui s'efforçaient 
par tous les moyens de réveiller len- 
thousiasme populaire, ont échoué, 

Ces difficultés et ces échecs exi- 
geaient, de la part des leaders, une 
réaction immédiate et vigoureuse. 
Tous s'accordaient pour reconnaitre 
celle nécessité; les divergences sont 
apparues dès qu'il s'est agi de choisir 
les remèdes pratiques à appliquer. 

Trois tendances se sont ainsi fait 
jour dans l’état major du parti com- 
muniste. 

D'une part, M, Nagy, actuel prési- 
dent du Conseil, et M. Hegedus, mi- 
nistre de l'Agriculture, considèrent 
qu'une politique plus libérale à 
l'égard de la paysanner'e peut seule 
améliorer la situation économique du 
pays. 

D'autre part, M. Rakosi, premier se- 
crétaire du Parti, s'oppose à toute 
révision de la poltique suivie jus 
qu'ici et préconise l'attentisme, 

Enfin, un troisième groupe dont 
M. Kovacs semble être le porte-parole, 
demande une refonte complète des 
PRE et des méthodes; il suggère 
a création d'un nouveau Front Po 
pulaire au sein duquel les éléments 
non communistes pourraient jouer un 
certain rôle, 

Il semble que les jeunes réformistes 
réunis autour de M. Kovacs aient pris 
un certain avantage sur les deux 
autres clans, 

Fait nouveau dans le débat de Bu- 
dapest Moscou s'abstient de toute 
intervention, et parait ne vouloir fa- 
voriser aucum des clans qui rivalisent 
et s'affrontent, Cet abstention 
nisme »> spectaculaire tendrait, s'il sc 
confirmait, à corroboret la thèse 
d'une évolution sensible de la poli- 
tique russe dans les relations avec les 
démocraties populaires. 


IRAN 


Le pétrole et le peloton 


(D'un correspondant au Moyen-Orient) 


NOULPES de complot contre l'Etat, 

dix jeunes officiers iran:ens étaient 
fusillés la semaine dernière, 

C'est également la semaine dernière 
que le Shah ouvrait symbol qu 
le robinet alimentant le pétrolier qui 
transportera la première cargaison de 
pétrole iranien exporté depuis l'ex 
propriation de l’Anglo-Iramian Co. 

Les exécutions des nationalistes et 
des communistes et le nouveau 
contrat pétrolier sont deux aspects 
d'un même événemgnt, 

Lorsque, en 1952, le régime Mossa- 
degh décida lexpropriation de l'An- 
glo-Iranian Co, il était appuvé et 
même soulevé — par un puissant 
courant nationaliste dans lensembie 
du pays. Rude pour les Anglais cette 
décision le fut encore bien plus pour 
l'Iran, dont le pétrole est l'unique 
ressource, Rapidement Mossadegh, 
désarmé par l'écroulement de l'éco 
nomie, fut débordé par le parti com 
munisant Toudeh. Bientôt, il n'était 
mème plus maitre des nalionalistes. 

Le retour du Shah était donc iné 
vilable, comme l'était la signature d'un 


nouvel accord pour l'écoulement de la 


production de pétrole, Mais, en cher- 
chant, dès son relour au pouvoir, à 
« éliminer physiquement » les lenders 
de l'opposition nationaliste et commu- 
niste l’ancien régime prépare f#tale- 
ment l'avènement d'un nouveau Mas- 
sadegh, nationaliste ou toudeh, car 
les mouvements de masse qui ont 
troublé l'Iran ces dernières années 
ont laissé une empreinte qu'il sers 
impossible d'effacer, 


PRESSE 
L'Europe à grandi 


LE journaliste américain Walter 

Lippmann, qui séjourne actuelle- 
ment à Paris, estime, après quelques 
semaines en Europe, que les rapports 
entre l'Europe et les Etats-Unis se 
sont profondément modifiés depuis un 
an, Voici son analyse 

« L'année dernière, il était difficile 
d'avoir avec un Européen une conver- 
sation qui ne se termine pas par un 
examen critique du mac-carthysme, de 
notre stratégie « de représailles mas- 
sives », de notre soutien à Chang 
Kaï-Chek, ou de tout autre aspect de 
la politique améri--'r"e, I nen est 
plus du tout de mème aujourd'hui. 

« Cette évolution peut paraitre re- 
grettable dans la mesure où elle 
signifie que le décalage entre nos 
pen et nos actes nous a fait perdre 
a confiance des Européens. Mais je 
crois que ce rajustement de nos rela- 
lions avec l'Europe est, en définitive, 
une bonne chose, 

« Deux événements ont contribué 
cette année au relèchement des liens 
entre nos deux continents 

1° La récession économique améri- 
caine n'a entrainé aucune perturbation 
sérieuse de l'économie européenne — 
ce qui infirme Ja théorie couramment 
admise selon laquelle l'Europe est 
condamnée à la pneumonie chaque 
fois que l'Amérique a un rhume ; 

2° Le succès de la Conférence 
de Genève a fait beaucoup pour ruiner 
le sentiment que les grandes décisions 
de politique internationale ne pou- 
vaient être prises qu'à Washington. 

« Aujourd'hui, les Européens ne 
craignent plus, comme il y a un an, 
de voir l'Amérique engager une 
guerre préventive, une guerre de lHihbé- 
ralion, ou une guerre contre la Chine 
communiste, 

« Ils souhaitent que, tout en faisant 
du maintien de l'alliance atlantique 
l'objectif principal de netre politique, 
nous intervenions moins directement 
dans leurs affaires intérieures. 

« En particulier, ils aimernient que 
nous leur laissions le soin de mener 
la lutte contre leurs propres commu- 
nistes. 

« Si bien que notre première tâche, 
après les élections, devrait être de 
meltre fin “à l'irritation que provo- 
quent toujours en Europe nos inter- 
ventions intempestives » 





supprime 
le feu du 
rasoir 





Soyez en forme pour voire travail, 
c'est si simple. 
Après vous être rast (même avec un 
rasoir électrique), quelques gouttes 
de Tarr sur les joues et le menton.' 
Plus de feu du rasoir 
Tarr vous apporte une délicieuse 
fraîcheur, vous donne un visage net 


et attrayant. 
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IL FAUT LANCER L 





EPUIS deux mois, le Viet-Nam se débat 
D dans une dangereuse crise politique. 
Îl ne s’agit pas seulement du sort de 
l'Indochine et de la présence française en 
Asie ; c'est aüssi un test pour la politique 
de l'Occident face au communisme. 


L'Indochine, sortie de la guerre de huit 
ans qui l'a déchirée, sera-t-elle Je foyer 
d'un nouveau conflit ou bien d'une formule 
de coexistence ? 


Au Sud, une administration corrompue, 
un gouvernement sans support populaire se 
maintiennent d'une semaine sur l’autre, et 
conservent à là vie publique le style et les 
méthodes qui ont conduit à de tragiques 
échecs, Certains dirigeants vietnamiens et 
des chefs militaires considèrent, semble-t-il, 
que, dans la compétition politique et sociale 
— et, finalement, électorale — avec le Viet- 
Minh, la partie est, d'ores et déjà, perdue. 


Îls en concluent logiquement que le seul 
jeu possible est de préparer un solide bas- 
tion militaire au Sud, et uniquement cela. 
Ainsi, lé camp occidental conserverait une 
base stratégique, qui prolongerait le réseau 
établi autour de la Chine et qui comprend 
déjà la Corée du Sud, le Japon et Formose. 

Une telle politique risque de conduire à 
une nouvelle guerre d'Indochine, peut-être 
à un conflit généralisé — et même atomi- 
que, Sa conséquence minima serait, en tout 
cas, outre l'éviction de la France hors 
d'Asie, la ruine définitive du Viet-Nam. 


À l'origine de cette situation, il y a le 
pourrissement politique du Sud-Vietnam. 
Or il est encore temps de renverser le cours 
d'une telle politique. 


La tâche essentielle d'un nouveau gouver- 
nement vietnamien devrait d'abord être de 
réconcilier les forces démocratiques de Ja 
nation et de canaliser leurs efforts dans le 
même sens, vers la compétition pacifique 
avec le Viet-Minh. I] faut qu'au jour où se 
dérouleront dans tout le pays les élections 
générales inscrites dans les accords de Ge- 
nève, le peuple vietnamien n'ait pas à ehoi- 
sir entre l'ordre vietminh et le désordre et 
la corruption d'un Etat du Sud déconsidéré 
et divisé, Il faut donc, dès maintenant, dé- 
velopper au Sud des forces politiques et so- 
ciales neuves. 


Le résultat ultime de cette entreprise se- 
rait un assainissement social et économi- 
que du Sud-Vietnam, lequel, au lieu d'être 
un souci pour le monde libre et une source 
de conflits, peut représenter un atout pour 
la démocratie dans les négociations futures. 


Une telle tentative, bien difficile, dispose, 
au départ, d'un atout important : des hom- 
mes qui ne se sont pas jusqu ici jetés dans 
la mêlée, sont prêts à lui apporter le poids 
de leur autorité intacte, 


Le professeur Buu Hoï est l'un de ceux- 
là. Ce savant de 39 ans, nationaliste indé- 
pendant de tout parti politique, était plus 
connu jusqu ici comme l'un des meilleurs 
chimistes du monde, et comme l'auteur 
d'inventions médicales sur la tuberculose, la 
lèpre et le cancer, 

Appartenant à la famille impériale d'An- 
nam, mais aussi l'un des membres de ja dé- 
légation dirigée par Ho Chi-Minh à la confé- 
rence de Fontainebleau, en 1946, son pres- 
tige reste grand aussi bien au nord qu'au 
sur du |7° parallèle. Son récent voyage dans 
le Sud-Vietnam a montré sa popularité. 


Ayant son laboratoire rue d'Ulm, à Paris, 
le prolesseur Buu Hoï s'est toujours montré 
loyalement et foncièrement attaché au pays 
auquel il doit sa culture et où son talent 
scientifique a pu s'épanouir. |] a aussi de 
nombreuses sympathies aux Etats-Unis, où 
il vient de faire un voyage, afin d'exposer 
à ses collègues américains sa nouvelle théo- 
rie sur l'origine du cancer. 


Cette semaine, le nom du professeur Buu 
Hoï est prononcé aussi bien à Paris qu'à 
Saigon, comme celui d'un homme capable 
de contribuer à créer une situation saine 
au Sud-Vietnam. On envisage de lui donner 
la responsabilité du pouvoir, Au moment où 
le sort de son pays est ainsi en balance, le 
savant vietnamien a confié à L'EXPRESS 
l'important article que nous publions ici et 
dans lequel il défimit ses conceptions. 


—_———_—_—_—— 








TRIBUNE 


L y a quelques jours, le chef du gouvernement 

sud-victnamien faisait recevoir le Président 

Nehru à Saigon avec des banderoles inju- 
rieuses; auparavant, à son arrivée à Tan-Son-Nhut, 
Nehrü avait été bousculé, et l'aéroport inondé de 
tracts accusant de communisme celui-là même qui 
en est le plus solide adversaire en Asie. Une indi- 
gnalion unanime souleva le peuple de Saigon, 
courtois et généreux ; la nation vietnamienne res- 
sentit comme une insulte dirigée contre elle-même, 
celle faite à la grande natioy amie, à l’homme 
auquel un Asiatique sur trois doit sa liberté poli- 
tique. 





NGo Dinn-Diem Er B4o Dar 
Comment en est-on arrivé là ? 


Comment, à lun des carrefours les plus sen- 
sibles du monde libre, et trois mois seulement 
après Genève, en est-on arrivé à cet état de dés- 
orientation politique ? 


L'ESPRIT DE GENEVE 





Lorsque, le 28 juillet dernier, intervint la signa- 
ture des accords d’armistice à Genève, Je monde 
libre pouvait se féliciter d’avoir mis fin à une 
situation périlleuse au prix d'un minimum de 
sacrifices. En effet, de la manière dont la guerre 
d’'Indochine avait éclaté en 1946, et surtout de la 
manièe dont elle a été conduite de bout en bout, 
elle ne pouvait manquer d’être considérée, tant 
chez les peuples de l'Indochine que chez ceux du 
monde asiatique, comme une guerre de type colo- 
nial. Un tel conflit, s’il avait continué plus long- 
temps, ne pouvait amener en fin de compte, qu’une 
grave défaite pour le monde libre. 

Au Viet-Nam même, l'armistice de Genève per- 
mettait tout d’abord aux populations d’éviler une 
utilisation sur leur territoire des nouvelles armes 
atomiques tactiques. 

Du point de vue des relations franco-vietna- 
miennes, les accords signés par le Président 
Mendès-France levaient enfin léquivoque sur les 
intentions politiques de la France. Ils ouvraient le 
nouveau chapitre de Ja présence française en Indo- 
chine sur une possibilité de coopération fraternelle 
et durable pour la reconstruction physique et 
morale du pays. 

Les nationalistes vietnamiens qui vivent en-des- 
sous ‘€ la ligne de démarcation du 17° parallèle 
voyaient enfin, de leur côté, une possibilité de 
réaliser dans leur zone une union nationale véri- 
table, 

Une telle union doit comprendre les nationa- 
listes qualifiés d’ « attentistes », c’est-à-dire ceux 
qui s'étaient refusés à prendre position contre la 
politique vietminh tant que durait la guerre, esti- 
mant que si les communistes vietnamiens avaient 
largement profité de la résistance pour imposer la 
loi de leur parti, ils avaient également réalisé cer- 
lains objectifs nationaux. 

Sans celte union, il ne serait pas possible pour 
le Viet-Nam du Sud de tirer parti des perspectives 
ouvertes à Genève sur la possibilité de maintenir 
dans le Sud-Est asiatique un équilibre de forces qui 
découragerait toute, aventure. 


LA COMPETITION PACIFIQUE 








Le rêgime d'armistice de Genève est intervenu à 
un moment. où les deux grands blocs politiques 
mondiaux commencaient à envisager les mesures 
qui permettent à l’un et à l’autre de réparer Îles 
dégâts occasionnés par la guerre froide. 












par le prof 


Du côté communiste s’amorçait, en Eur 
liquidation accélérée du passif laissé par y 
tique outrancière des dernières années du ré 
stalinien, Elle *s'accompagnait de l'acceptation 
titisme en tant que compromis pacifique entre 
respect des instincts nationaux et les exigences 
Ja planification communiste. 

En Extrème-Orient, on constatait ja liguidafi 
de la guerre de Malaisie, et l'abandon pa 
communistes chinois de la ligne intervention 
définie par le théoricien Liao Chao-Shi en 14 
Congrè, des Syndicats communistes asiatiques, 
profit d’une politique de non-ingérence et dé 
tralité, Cette politique était élevée récemment à 
hauteur d’une charte, lors de la visite dù pré 
dent Nehru à Pékin. 

Du côté du monde libre, en particulier aux 
Unis, les preuves affluent tous les jours de lin 
cacité d’une EUR manichéenne dépourwe 
nuances, surtout lorsqu'elle s'applique aux y 
blèmes de l'Asie, Ne voit-on pas, en effet, un 
comme la Birmanie conserver imperturbablemé 
son indépendance, alors que, selon tous les erilèr 
politiques occidentaux, il aurait dû être dem 
longtemps la proie du communisme ? Et nt 
ee vu au contraire un petit pays comme le 
Nam, où les conditions économiques étaient reh 
vement bonnes, se communiser rapidement malg 
les énormes efforts de la France et des Etats-Unis 

Ces divers facteurs correctifs mondiaux conc 
rent à l'heure actuelle à faire de l’Indochine t 
terrain de manœuvres où la compétition entrek 
deux blocs a toutes chances de demeurer pacifiq 
au moins pendant les quelques années à venir. 

Dans cette perspective, le défi que lance le Vi 
Minh. à l'Etat nationaliste du Sud-Vietnam 
essentiellement un défi pacifique consistant &@a 
compétition politique, économique et sociale en 
les deux régimes. Il ne peut donc être relevée 
cacement en valorisant de facon artificielle 
systématique l'aspect militaire du problème x 
namien. 


UNE POLITIQUE DE CATASTROPHE 


Pour que le répit laissé aux nationalisles vi 
namiens à Genève ne soit pas en fin de complet 
duperie, il importe ainsi de donner le plus rapi 
ment possible au Sud-Vietnam les armes politiqu 
requises pour celte forme de compétition. Hs 
absurde de consacrer tous les efforts du mon 
libre à lui procurer des instruments militant 
dont il n’aura ni l’occasion, ni la possibilité de 
servir. 

Les points de repère les plus évidents pour 
comparaison entre E valeurs respectives de à 
régimes politiques sont, de toute évidence, dt 
part, l'édifice constitutionnel, et, d'autre park 
fonctionnement de l'administration. Or TB 
communiste du Nord-Vietnam possède, à he 
actuelle, sa propre Constitution, et, quelles 
soient les réserves que l’on doit faire sur cette0 
titution, l'Etat du Sud-Victnam ne peut encor 
opposer qu'un régime indéfini qui est plus 
faisceau d'expédients de guerre qu'une ci 
organique de l'Etat. ] 

De plus, il est indéniable que le régime ! 
minh possède une administration honnèle et € 
cace. Au contraire, dans le Sud-Vietnam, dans 
zones qui échappent au contrôle direct des # 
et de l’armée nationale, règne à l'heure acl 
soit une anarchie complète, soit une administral 
utilisée par le chef du gouvernement pour la PA 
suite à peu près unique de ses buts personnels 
familiaux. 

On s'explique ainsi que les deux tiers du le 
toire imparti aux nationalistes soient encore ® 
l'administration effective des communistes, ? 
qu'aucune infraction aux accords d'évacuation 2 
été enregistrée jusqu'à présent par la Comm 
internationale de Centrôle de l’Armistice, 

Cette carence vient d'être illustrée de 1 
tragique par les sanglants combats fratricides 
ont eu lieu dans la plaine des Joncs que) 
troupes de la secte Hoa-Hao et celle de la 
Cao-Daï pour loccupation d’une zone , qui 
d’être évacuée par le Viet-Minh, 1! eût êle 
d'éviter de tels incidents si le chef du gl” 
ment avait réellement agi en arbitre entre" 
sectes, toutes deux représentées au Self êt 
ministère. 

L'armée nationale vietnamienne, 
malgré la valeur du commandement et de 
se trouve encore gravement handicapée 
circonstances de sa formation, et jnmobilisée, 
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à : à d , + cn 
un conflit inextricable qui l'oppose au … 
gouvernement, Victime de l'erreur des ! 


sables des opérations de la guerre d'Indochi®4 
voyaient dans les troupes nationales UR ouf 
appoint au Corps expéditionnaire français, F 
combat, elle se voit refuser à présent Île jf 
tique qu'elle veut légitimement assumer we 
de. paix, et qui est celui de toute armee p! 
et nationale de notre temps. 
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Dans une telle atmosphère. de , prob 
nementale, il n’est pas surprenant que le P : np 
de la coordination des sectes prenne une « 
tance indue. Pourtant, au cours de mon, 
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VEXPRESS, __ 6 NOVEMBRE 1954 


QUI FAIT LA FRANCE ? 


N est toujours prompt à accuser les Parisiens de se prendre pour le sel de la France, et de ne rien savoir de leur pays. 
Accusation souvent justifiée, Mais qui fait la France ? La connaît-on mieux à Lille ou à Marseille qu'à Paris > Pour c 
à démêler les éléments dynamiques qui font avancer le pays, et les éléments traditior nels qui constituent sa physionomie, pour 
trouver l'avenir à travers le passé et la vérité derrière les clichés, L'EXPRESS a entrepris une grande enquête dans les régions-clés. 
Nous avons commencé par Lyon parce que la troisième ville de France est peut-être celle dont on se fait à l'avance l'image la 
” plus faussement conventionnelle, Pour tous ceux qui n'en sont pas, le Lyonnais est un personnage austère, voire lugubre, travait- 
lant dans la soierie et qui ne vous reconnaît pas dans la rue s'il ne vous a rencontré qu'une douzaine de fois chez des amis 
communs, Ne pas confondre avec le Lyonnais-hors-de-Lyon, variété améliorée et capable de défoulement; d'où l'expression 
« hypocrite comme un Lyonnais ». Circonstances atténuantes : le Lyonnais mange bien et il a inventé Guignol. Circonstance 
aggravante : il pleut toujours lorsqu'on traverse Lyon. Eh bien ! Lyon, c'est autre chose que nous vous proposons de commencer 
à découvrir avec nous dans ces quatre pages. La parole est d'abord à l'accusé, c'est-à-dire à Lyon lui-même, qui- s'exprime 
ci-dessous par la plume de Jacques Soustelle, député du Rhône 


spécial que L'EXPRESS consacre à Lyon. Je vous ai dit 

mon embarras, mes réticences. Le hasard a voulu faire de 

moi ce qu’il est convenu d'appeler un homme politique, et 

un député de cette ville. Hélas! la politique rapetisse 
et ternit tout ce qu’elle touche. Je voudrais en faire totalement 
abstraction en vous écrivant cette lettre décousue et sincère, et 
n'être rien de plus qu'un Lyonnais à qui, par une faveur immé:- 
ritée, vous donnez aujourd'hui la parole. 


V OUS me demandez amicalement de contribuer au numéro 


Une ville garde toujours, pour qui y a vécu ses premières 
années, les couleurs de l'enfance. Pour moi, c'est le gris du 
vieux quartier des Charpennes, encore presque un village alors, 
un village aux maisons basses avec sa petite place campagnarde 
et son église. À un bout de ma rue on voyait un clocher d'ardoi- 
ses, À l’autre la haute cheminée de briques d'une usine de tein- 
ture et d'apprêt. |! y avait en ce temps-là du brouillard beaucoup ns 
plus souvent qu'aujourd'hui, et il fallait quelquefois, le matin, ELITTIT 
longer les murs en tâtonnant pour arriver à l’école. L'hiver, les - HET ; 
lourds fourgons à chevaux s’embourbaient sous nos fenêtres LA: 
dans la rue encore non pavée; pendant des heures on entendait 
les cris des charretiers et le claquement de leurs fouets. Quel- 
quefois, descendant du centre de Villeurbanne, des cortèges 
d'ouvriers suivaient le cours Emile-Zola en chantant derrière un 
drapeau rouge. 


ll se trouve que j'ai toujours vécu aux lisières de la ville; 
après Villeurbanne, à Saint-Clair, autre vieux quartier de labeur, 
essentiellement une longue rue étirée entre le Rhône et la 
« baîlme » qui s’éboulait avec fracas les nuits de pluie. Non loin 
de là commençaient les « lônes », les terres amphibies du Rhône 
où, en été, les jouteurs s'affrontaient avec leurs longues lances 
pour se catapulter à l'eau sous la poussée farouche de leurs 
pagayeurs. Le Rhône, vert et glacé, moiré de tourbillons, coulait 
entre les bancs de galets au pied des collines chargées de mai- 
sons grises, et je n'ai jamais pu m'empêcher de penser que ce 
fleuve et cés monts composent un des plus beaux paysages où 
se soit jamais élevée une grande ville. 


Mais à quoi bon tourner les feuillets de cet album intérieur 
que chacun porte en soi et qui, je suppose, n'a d'intérêt que pour 
lui seul ? Combien tout cela a changé en peu d'années! Les 
vestiges villageois ont disparu, la marée urbaine a submergé tout 
ce qu'il y avait encore de campagnard dans ces quartiers de mon 
enfance. Lyon a trop d'aspects pour qu'on en voie la fin en 
quelques pages; laissez-moi vous dire avec charité que votre 
reporter parisien, avec toute son activité, toute sa sympathie, 
aura beau s’escrimer : comment pourrait-il décrire vraiment ce 
Lyon que les Lyonnais ignorent eux-mêmes ? Car je mets en 
fait que nous ne connaissons, les uns et les autres, qu'un ou 
deux visages de notre ville. Mais elle en a trop pour que nous 
puissions les dénombrer, Qui, cette ville est une cité de com- 
merce et d'affaires. Et alors ? Oui, c'est une ville de spiritua- 
lité, de couvents et de musées. Soit. On y dénombre des dynas- 
ties bourgeoises parmi les premières de France, et son histoire 
s'illumine, de place en place, d'une flamme de révolution. Certes, 
mais encore ? De la gastronomie à la peinture, en passant par 
l'urbanisme, vous n'aurez pas fini demain. Et n'oubliez pas la 
dimensions du temps : la colline sur laquelle battait ke cœur de 
la Gaule romaine, la porte de l'Italie renaissante, la ville fou- 
droyée par la Convention et relevée par l'empereur, le creuset 
popu'aire du siècle dernier. Ni celle de l’espace : car c'est ici 
que commence dans nos brumes la grande voie du soleil, celle 
qui relie notre vieux pays à la mer latine. 


Disons plutôt, pour résumer, que cette ville est une capitale. 
Elie eût pu devenir celle de la France après l'avoir été d'un 
grand morceau de l’Empire romain. Si l'histoire nous a donné une 
Capitale très septentrionale et dangereusement excentrée, elle a 
aussi ramené aux bords du Rhône et de la Saône la capitale de 
la résistance française. Mais la réalité, c'est que Lyon se com- 
Porte en capitale par son rayonnement, par les banlieues qui 
ÿravitent autour d'elle, par le fait qu'elle est le centre d'une 
zone d'influence, d'un champ de forces. 


C'est là qu'on touche du doigt la pitoyable vétusté de nos 
Systèmes d'administration et de représentation : cette réalité qui 
s'impose comme une évidence aux plus aveugles, qui est partout 
dans les faits, n'est nulle part dans les textes. Nous ne connais- 
Sons, officiellement, que des départements étriqués, des 
Communes toutes semblables et toutes semblablement en tutelle. 
La grande cité active et riche, dont la gestion touche directe- 
ment à la vie quotidienne de centaines de milliers d'êtres, n'est 
Pas traitée autrement par la loi et les règlements qu'un somno- 
lent village sans ressources. Si quelque jour on se décide à 
rebâtir sur du réel, et non sur des fictions, on s'apercevra alors 
Que Lyon est une des capitales de la France, et on devra bien 


lui en reconnaître, avec les responsabilités, les indispensables 
franchises. 


Mais j'ai failli toucher à la politique... Laissez-moi m'arrêter 
Avant d'avoir mis le pied sur une mine. Non, cependant, sans 
AVoir remercié L'EXPRESS, incontestablement parisien, d'avoir 
Pensé à nous. Comme jamais personne n'est satisfait de son 
Portrait, beaucoup de Lyonnais critiqueront sans doute celui de 
leur ville tel qu'ils le liront dans vos colonnes. Mais ils vous 
Seront reconnaissants, j'en suis sûr, d'avoir tenté cette entreprise. 


{ même, si une discussion s'ouvrait, une confrontation sans LYON 
téticences entre Parisiens et Lyonnais, eh bien! cela ne serait EST DE CES FEMMES DONT ON DIT QV ELLES 
Pas si mai. NE SONT PAS BELLES, MAIS QU'ELLES ONT BU CHAMME 


jacques SOUSTELLE. 





(OGetie phaie de le Mont'e Doquilial à La na Rousse fait partis des 14 planches 
œun dimairon Fouvrag musaoré à Lyon par doun lrentsu (fiitiens hrihanuds 
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DOUZE FIGURES LYONNAISES 


Chacun devine la présence d'industriels et 
d'hommes d'affaires dynamiques à Lyon. Bien peu 
soupçonnent celle d'autres hommes de valeur qui 
font, autant que les premiers, le véritable visage 
de leur ville. Nous en avons sélectionné douze 
en dehors du milien industriel. Ce ne sont 
pas les seuls. Lyonnais qui n'êtes pas d'accord 
sur notre liste, vous avez la parole et un bulle- 
tin de vote en bas et à droite de cette double 
page. 


\ 


Paul ALBAN-VISTEL 


Directeur de la Maison du com- 
battant de la Libération, où il a 
réussi ce miracle de maintenir in- 
tacte l'union née de la Résistance. 


Paul DEFOND 


Président du Syndicat d’initia- 
tives de Lyon et de la Fédération 
des Syndicats d'initiatives de la val- 
lée du Rhône, ne recule pas, si peu 
courant que ce soit, devant les ini- 
tiatives intelligentes. 


Joseph FOLLIET 


Professeur aux Facultés catholi- 
ques de Lyon, secrétaire national 
des Semaines sociales, dont l’acti- 
vité a débordé nos frontières et 
qui sont finalement plus connues à 
l'étranger que chez nous. 


Jean LABASSE 


Banquier et géographe. A pris en 
main les études d'aménagement ra- 
tionnel de Lyon, qui seront capi- 
tales pour le développement futur 
de la ville dans le cadre d’une né- 
cessaire décentralisation. 


Jean LACROIX 


Philosophe. Un des fondateurs 
d'ESPRIT. Tient la chronique philo- 
sophique du MONDE et dirige une 
collection philosophique aux Pres- 
ses Universitaires. Un des grands 
mentors de la pensée Jyonnaise, 


R. P. LEBRET 


Breton et Lyonnais d'adoption. 
Dominicain. Fondateur du groupe 
ECONOMIE ET HUMANISME, au- 
quel ses méthodes d'enquête origi- 
nales ont donné une réputation in- 
ternationale. 


Jean-Jacques LERRANT 


Critique d'art. En suscitant une 
grande exposition Picasso, a con- 
fronté pour la première fois Île 
grand publie Jyonnais avec l'art 
moderne, 


Marcel MICHAUD 


Sa galerie d'art FOLKLORE est 
le carrefour lyonnais de l'art vi- 
vant. En vingt-cinq ans d’audace 
et d'avant-garde, il a découvert et 
lancé des talents dont beaucoup 
sont « montés à Paris ». 


Roger PLANCHON 


Metteur en scène et animateur du 
Théâtre de la Comédie, où il monte 
des pièces résolument modernes. 
Recrée le dialogue de l'acteur et du 
publie. 


Jean REVILLARD 


Urbaniste. Pierre angulaire non 
seulement du Lyon futur, mais de 
nombreux projets régionaux comme 
l'aménagement du lac d'Annecy ou 
du centre de ski de Courchevel. 


Paul SANTY 


Professeur de clinique echirurgi- 
cale, Un des maîtres de l'Ecole 
lyonnaise. Titulaire de la médaille 
Lannelongue, sorte de Prix Nobel 
de la chirurgie, 


Jean THIBAUD 


A fondé et dirige l’un des rares 
Instituts de physique nucléaire 
français et le seul qui soft situé 
hors de Paris. 


Qui fait la France ? (suite) 


LYON LA GRISE 


DEALISTE de principe, matérialiste de fait, le 
Lyonnais est réservé parce qu'il se méfie de 
lui-même. Lyon a d'ailleurs résolu très sim- 
plement ses contradictions internes, en spé- 
cialisant ses habitants, Ainsi, cette ville casa- 
nière a pu concevoir Saint-Exupéry, lancer, à tra- 
vers le monde, les missions catholiques en fondant 
la Propagation de la Foi ou déléguer à l'assaut de 
l'Himalaya une expédition qui fut la plus impor- 
tante en France depuis celle de l’Annapurna. Cette 
ville d’affaires est aussi une ville de peintres. Et, 
en même temps qu'elle s'accroche aux formules 
artisanales les plus périmées de Ja soierie, elle 
devient Ja capitale française des textiles artificiels 
et l’une de nos capitales industrielles. Contrastes. 

Lyon est de ces femmes dont on dit qu’elles ne 
sont pas belles mais qu’elles ont du charme, Sui- 
vant l’un des fleuves embrumés, le long des façades 
uniformément tristes (c’est vrai), le Lyonnais aime 
à dire de sa ville qu'elle est mélancolique. Sévère, 
travailleur, ordonné, mélancolique : Lyon est une 
ville du Nord. 

Mais, vues de Fourvière, les maisons des canuts 
s'offrent au soleil sur la colline de la Croix- 
Rousse, toutes fenêtres béantes, sans volets. En face, 
s'étend une mer de toits plats, couverts de tuiles 
rondes, et Lvon apparait tout différent : une 
ville du Midi. Dès 1331, dans une histoire de procès, 
un chapitre d'experts eut à trancher si Lyon était 
de langue d’oc ou de langue d’oil, € et les plus 
sages déclarèrent qu'ils n’en savaient rien ». Nous 
non plus. Le voyageur égaré le soir, entre deux 
trains, dans les rues maussades et désertes du 
quartier d’Ainay, croit que la ville dort, couchée 
sur son portefeuille. Mais le sang chaud du Midi 
couve, Un jour, un drame éclate qui fournit le 
thème, vécu, du REVENANT de Jouvet. Puis Ja façade 
se referme, impassible, Cette ville est un volcan. 


UNE ENQUETE D’AV ANT-GARDE 


U’EST-CE que Lyon ? Il a fallu un an et demi 
Jour répondre sérieusement à cette question. 
Depui, des siècles, les maisons, les industries, 
l'administration proliféraient suivant le cours 
naturel des choses dont nul n'aurait pu dire s’il 
menait tout au mieux dans le meilleur des Lyon 
possible. En l’an de grâce 1954, l'épanouissement 
d’une ville requiert une connaissance précise de 
son anatomie et de sa physiologie. Lyon a le mérite 
d’avoir abordé de front ce problème. 
A quelques kilomètres, à lArbresle, vivent les 
Dominicains du groupe « ÆEconomie et Huma- 


Le premier 
marché français 
de fruits 


et primeurs 


nisme » qui, sous la direction du Père Lebret, ont 
acquis en science économique une renommée mon- 
diale, Le Comité interprofessionnel lyonnais et la 
Chambre de commerce, présidés par René Truchot 
et Henri Lumière, leur confièrent une enquête qu’ils 
effectuèrent en 1953-54. Celle-ci donne de la ville 
et de sa région une physionomie très originale, ne 
concordant absolument pas avec des cadres admi- 
nistralifs désuets. 

Ses résultats seront interprétés dans l'intérêt de 
la cité future sous l'impulsion d’un jeune banquier, 
Jean Labasse, aidé par des étudiants de la Faculté 
groupés autour d'un jeune agrégé, Michel Lafer- 
rère. Les thèses de diplômes de géographie de ces 
étudiants leur sont commandées par le M.R.L. et 
elles sont payées, Cette initiative qui les intègre 
déjà à la collectivité, au profit de tout le monde, 
est encore rare dans les universités, C'est certai- 
nement une formule d'avenir. 


COMMENT: GRANDIT LA VILLE 


APRES avoir dévalé des collines de Fourvière 

et de Ja Croix-Rousse comme une avalanche 
sur la plaine grenobloise, Lyon voudrait renverser 
la vapeur. Lorsque, dans son déferlement vers 
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l’est, le flot de maisons eut rejoint Villeurbanne et 
englouti les villages à l'entour, il en est résullé un 
inextricable mélange d'habitations et d'usines qui 
vaut aujourd'hui à quelques dizaines de milliers 
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@ Une méthode originale et commode 
d’être inaugurée à Lyon pour délimiter sa 
d'influence ; elle consiste à inventorierl 
communications téléphoniques. Ainsi, dans probli 
rayon de 50 km. environ, 30 à 50 % des a Eonomice ! 
sont adressés directement à Lyon. Au-delà dé résor: 
cercle, les appels se partagent entre Lyomeh jr la mai 
villes qui apparaissent comme les vérieREe à &e à 
sous-capitales régionales : Grenoble, Cha Lindustri 
Annecy, Bourg, Mâcon, Roanne, Saint-Etie br: 
Valence. Ces villes-relais adressent elles-mê hiney 
15 à 30 % de leurs communications 44 Ciba sont 
Grenoble et Saint-Etienne sont les plusé majeure, ] 
cipées, puisqu'elles appellent  direel hire étroits 
Paris pour 13 et 8 %, proportio ncoMpaR St Cependa 
celle de Lyon (12,5 % des appels versk mn de Lvor 

@ Le grand journal d'informations de DS bugs 
Le PRoGRÈs est le second quotidien dephiques ( 
vince français (300.000 exemplaires). Il pen petites 
dans les zones propres de Dijon, Besançon , Rasu 
Marseille; il est combattu dans les Alpes dinte, Sc: 
le DauPHiINÉ LIBÉRÉ, de Grenoble. La Pt noms 
lyonnaise comporte encore LA RÉPSRqia;: 
(30.000 exemplaires), filiale du comm ne sema 
ParriotE de Saint-Etienne, l'ECHO-UBSneur de s 
(70.000 exemplaires) et son associé le Je combien 
pu Soir (15.000 exemplaires), organes de iCest : 
droite classique. Ces deux derniers sons een Frar 
pés vers le nord par Le Brex PusLic, del Mieux plac 

@ Lyon est le premier marché français ou Le 
fruits et primeurs. Son marché-gare, en@ dans le m 
truction à Perrache, sera probablement ‘ens. 


de Lyon. 


de Lyonnais de vivre avec des poussières dans À 
Û “ment, gr 


yeux et de mauvaises odeurs dans le nez. 
Les projets d'urbanisme prévoient un reg epr 
ment industriel au sud, vers Vénissieux, € HS 0 j 
nagement de quartiers d'habitation sur les €0 “00 en 1 
de l’ouest, dans les trois îlots, encore vefls 
Montessuy, La Duchère et Sainte-Foy. si 
Ce plan magnifique éxigera de longs délais. 
dans l’immédiat, il y a, rien qu’en premil 
gence, 24.000 logemenis à construire. On 4% 
mis le plan en veilleuse pour aller au plus prest 
les maisons poussent un peu partout, aü 88 
emplacements disponibles. 
Le M.R.L., pour sa part, reste fidèle aux 
ensembles. Dans le pare de Bron-Parilly, il 4 
en chantier 2.600 logements suivant une per 
nouvelle en France, essentiellement un par 
poussé beaucoup plus loin qu’à l'accoutumet 
même que le gros œuvre soit bäti, le Para À 
sait au centimètre près ce qu'il lui fau 
tuyau ; et la place voulue lui sera ménaget: 
La nouveauté est flagrante pour qui À 
plombier commencer par démolir l'œuvre 
con pour faire son travail, puis le maçon © 
boucher les trous, et ainsi de suite pour 
cien et les autres. Le projet grandiose 
Parilly, premier chantier de France, est 
baniste Jean Revillard et aux architectes érité 
Gagès et Grimal, tous Lyonnais. Il 4 qu 
tention du Congrès international d fn N 
Lisbonne. En principe, la longue période al 
ning étant terminée, les maisons dev é 
ser comme des champignons d'ici quelque 
Plus attentives encore à l'urgence, des: 
privées ou mixtes ont déjà obtenu 
soit dans le cadre des H.L.M., soit de ( 
rement autonome. Ce sont, avant K 2 paï 
pour la construction de logements, 10! 


de ? 


p 


L'EXPRES 


le rôle national, voire internatio- 
peu plus d’ambition . pourrait fui 
ler dans cette spécialité. 


le plan actuel sera achevé, le 
duira en territoire français. 15 mil- 
ÆWh par an, soit 20 % de la produc- 
le d'électricité prévue pour 1960, 
Mité d'énergie à bon marché favori 
développement de la région comme 
Marché industriels. 


tile n’est que la deuxième industrie 
ah « capitale de la soierie ». D’après 
Hition de la main-d'œuvre industrielle 
département du Rhône, la sidérurgie et 
Hürgie sont en tête avec 31,5 % 
“pour la France, 29,5 %). 
filé vient au second rang avec 225 % 
18 %). Suivent le bâtiment (11,5. %, 
%), le façonnage des tissus et le 
1,2 %, France 5,2 %) et l’industrie 
Fn %, France 5,1 %). 
prise dans la soierie avait été nette 
rre, puis la production a plafonné 
km? en 1951, elle est redescendue aux 
ide 16,5 km2. L’écoulement s'était tou- 
iben majorité: à l'exportation : 53 %, 
Wers l'étranger et 23 % vers l'Union 
MAujourd'hui, le. Moyen-Orient et 
édu Sud ont monté leurs propres 
“hilleurs, on taxe de droits de douane 
bles produits de luxe (100 à: 200 % 
tem >» au Portugal). Partout, la concur- 
enne et suisse, meilleur marché, s’in- 
Plhidochine, naguère le premier débou- 
r de Lyon, a restreint ses com- 


&depuis la dévaluation de la piastre et 


un marché menacé. 


Les diverses fermetures de marchés sem- 


parsleur nature même, définitives. Les 
travaillent rarement 40 heures par 
he Artisans traditionnels, mal organisés 
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SLI UN VOLCAN 


fabricant sera fidèle. Oh! admirable Lyonnais ! 
Guignol, le canut, résume : « C'est quand on a des 
embiernements qu'on voit le monde éomme ils 
sont ». 

Solide, le Lyonnais est solide, et surtout sans 
clinquant (simplicité ? économie ? voire un tanti- 
net d’avarice ?). Pour réussir, un petit restaurant 
doit savoir garder son cadre de café-vins dans 
une rue tortueuse. Le Lyonnais raffole particuliè- 
rement de cochonnaille chaude, de champignons à 
la crème, de mets un peu lourds que l’on sent dans 
l'estomac. Du solide. Mais il connaît les sommets 
de l?rt, et ses grands crus de Beaujolais, Brouilly, 
Fleurie ou Morgon sont à ne pas confondre avec 
les « beaujolais » des bougnats de France et de 
Navarre, Lyon est la ville de France qui totalise 
après Paris, et de très loin, le plus « d'étoiles Mi- 
chelin ». 


ET DE LA COCHONNAILLE 
A PICASSO 


L ES peintres lyonnais eux-mêmes apprécient la 

belle pâte, les surfaces grasses, les modèles 
denses. Un maitre de l'école lvonnaise du XIX', 
Vernay, disait : « Peins la pomme et puis mange- 
la ». Les peintres se comptent par centaines à Lyon, 
d’un naïf, mais un vrai, un pur, Ferréol, au modé- 
rément abstrait, Montheillet, ou à Couty, à Cot- 
tavoz. Salendre, le sculpteur, et Bouget, le ferron- 
nier, créent des formes pleines avec de la matière 
dure. Du solide. 

La vie artistique lyonnaise tourne autour des 
critiques Lerrant, Deroudille et Mermillon, des 
galeries Folklore et des Jacobins, du Salon du 
Sud-Est. Quant aux Lyonnais, ils vont en foule. 
au très académique Salon de Printemps. Et ils ne 
vont pas plus à leur musée que les Parisiens ne 


tion musicale voiei un demi-siècle, lorsque les 
pe” opéras de Wagner y furent joués avant de 
être à Paris. Alors, la moindre lavandière battait 
son en entonnant : « Siegfried ouvre les 
yeux ! Quand mon sang transporté vers toi se rue, 
ces flammes sauvages, les sens-tu pas ? » On attend 
la prochaine éruption. L'Opéra vit, mal à tous 
points de vue, avec Rrr et les SALTIMRANQUES. L'As- 
sociation philharmonique donne dix bons concerts 
par an et entreprend cet hiver l'effort intéressant 
de présenter chaque fois une œuvre contempo- 
raine. Elle doit à la personnalité de son anima- 
teur, Robert de Fragny, Lyonnais s'il en est, et 
d'Ainay, la faveur des abonnements de la bonne 
société ; la confrontation avec Martinon, Dutilleux 
ou Chostakoviteh est vivement attendue. 

Les Jeunesses musicales de France ont réussi 


Le portefeuille 
à droite 
et le cœur 


à gauche 


partout, sauf à Lyon. Mais il est possible que le 
penchant intimiste du Lyonnais le porte davan- 
tage qu'un autre vers le disque. Au Gotha musical 
de la ville : les musicologues de réputation inter- 
nationale Léon Vallas et Emile Vuillermoz, la can- 
tatrice Paule de Lestang, aujourd'hui professeur, 
auprès de qui de grandes voix parisiennes fèlées 
viennent chercher le salut. 

Revenons sur ce qualificatif d’'intimiste. Il est 
faible. Lyon est ésotérique. Non seulement les ré- 
ceptions, nombreuses, ont lieu en cercles cade- 
nassés, mais encore Lyon est le paradis des sectes 
de toutes sortes, des initiations, des illuminations 
(intérieures), des secrets. Suivez l’une de ces in- 
nombrables traboules qui s'amorcent dans la rue 
comme un simple porche, continue en couloir, 
tourne, vous mène à la cave, vous monte à l’en- 
tresol, retourne, re-couloir, et vous rend à la rue, 
mais jamais celle que vous visiez. Au beau milieu, 
cachez-vous dans l'angle le plus obscur : vous ètes 


mo ment, ils sont aux portes de la misère. au cœur de Lvon 

iter x > » tvpi »G èmes tech- ” Es " : : : 
ntorier D cnnie typique des pes CR Heureuse disposition pour la ville française qui 
i à et humains de reconversion de main- fut le quartier général de la Résistance. 

Si, 0ans e, problèmes liés à l’assainissement espéré - 

> des 4} économie française. Lyon a besoin en même 


u-delà de 


derésorber cette misère qui menace et de 
r la main-d'œuvre future des industries 


Hées à se développer. 


Pmdustrie née entre des mains lyonnaises 
Dédésormais en grande partie à la ville. 

hiney, Saint-Gobain, Ugine, Rhône-Pou- 
Ciba sont des affaires nationales. Excep- 
majeure, le groupe Gillet-Thaon et Progil 


vont au Louvre. Ils ont pourtant un admirable 
musée, le plus complet de province, où fut inau- 
gurée, dès 1936, la présentation moderne des ta- 


DU COTE DE SE-TCHOUAN 
À E théâtre est un nouveau-né fragile, mais enfin 
il est. Nous ne comptons pas les classiques 
Célestins, asile des grandes tournées, mi le festi- 
val de Lyon-Charbonnières, parce qu'ils ne sont 


irecter étroiteme ié à la vieille famille des ; , : 
si “ nn de dorer ME tattes bleaux adoptée aujourd’hui dans toutes les gran- pas, par leurs interprètes, d'émanation lyonnaise. 
vers Ps de Lyon >» : Berliet qui sort 40 % des des expositions. Ce musée est « conservé » par Nous écartons avec plus de peine les Théâtriers, 
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s Alpes dinte, Scandale N “ Re " at ; Picasso, qui provoqua, naturellement, des étincel- les hommes ouverts à ce temps. La première en 
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y trouveront peut-être des inexactiludes, ne fût-ce que par omission. Notre ami Jacques 
Soustelle nous a déjà fait part de quelques réserves. En remplissant le questionnaire 
suivant — et en l'accompagnant éventuellement de commentaires vous nous aiderez, si 


vous le désirez, à cerner de plus près la vérité. L 
Les résultats de cette consultation seront naturellement publiés après dépouillement. 


plement ns. 





LL de Lyon, et le Comité lyonnais pour l’aide 

1. : >> groupant la majorité des industriels. OUI NON 
n reg répris, sinon terminés, 800 logements L ; ; Û 1. 
pe A : année, jusqu'en 1948 uis, la route mon- Croyez-vous que la caricature que nous avons tracée du Lyonnais reflète encore l'image | 

les coll “00 en 1953 près de 7 000 és 1954 que s'en font la majorité des Français ? à 

e verts ; ' Préférez-vous d’ailleurs vivre méconnus dans un splendide isolement 7 sé 

Dans l'ensemble, notre reportage rend fidèlement la physionomie de Lyon ? 
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remièr® INDI STRIE AU BEAUJOLAIS... Les réalisations ou organismes suivants nous ont paru mériter la vedette. 
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@ L'enquête d'Economie et humanisme. 

@ La politique de reconstruction. 

@ Les peintres lyonnais. 

@ Le musée des Beaux Arts. 

@ Le Théâtre de la Comédie. 

@ L'influence nationale de l'Université. 

@ Le comité de théologie. | 
@ La Chronique sociale. | 
@ Le futur marché-gare des fruits et primeurs. 
@ La supériorité de la grosse industrie sur la soierie. Î 


ue RLÈME de l'industriel lyonnais pourrait 
“4 re la bouée de sauvetage dès marins, portant 
… Rp Honneur et Fidélité ». La devise est 
ls pétho | rm la bouée pour son fournisseur 
n plat Un ec" est-ce qu'un homme qui perd 
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ce à un prix plus avantageux. 


OUI NON 


Jugez-vous souhaitable que « L'EXPRESS » cherche, dans le cadre d'enquêtes de ce genre, 
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aussi du Shakespeare et, parce qu'il faut bien vivre, 
les AVENTURES DE CARTOUCHE, 


Autour de Roger Planchon, le directeur, le pilier, 
les comédiens sont groupés en coopérative ou- 
vrière. S'ils ont parfois de l'inexpérience, ils ont 
la foi. Et ils font des décors admirables avec des 
vieilles planches. Déjà, ils se soft créé un public 
communiant, dans la manière du T.N.P. Ils ont 
trouvé dans Lyon des fortunes éclairées pour 
avancer quelques milliosn. Il serait désespérant 

our Lyon qu'ils ne puissent vivre assez bien pour 
es rembourser. 


L’ECOLE LYONNAISE DE MEDECINE 


ES médecins n’aiment pas qu'on les cite. C’est 

contraire au code de déontologie. Tant pis: on 
vient de l'étranger consulter les professeurs Pau- 
fique ou Santy qui ont, les premiers en France, 
tenté, et réussi, les opérations les plus hardies 
de: greffe de la cornée ou de la maladie bleue. 
Le livre de thérapeutique générale du professeur 
Savy est utilisé dans le monde entier. Et nous 
sommes injustes envers les éminents médecins ou 
chirurgiens que sont les professeurs Bertrand, Ci- 
bert, Dufourt, Froment, Malley-Guy, Mouriquand, 
Wertheimer et quelques autres; après tout, la 
déontologie a peut-être raison. Mais il fallait citer 
ces travaux d'avant-garde pour écarter tout sens 
péjoratif du mot qui définit l'Ecole lyonnaise 
(opposée à l'Ecole de Paris) : tradition, 


Tradition, c'est-à-dire fidélité aux méthodes de 
la vieille clinique, comme lauscultation. L'argu- 
ment est le suivant : le médecin qui quitte l’hô- 
pital pour exercer ne dispose plus du laboratoire 
d'analyse et du matériel d'investigation prônés par 


les modernes ; sa seule force demeure le dia- 
gnostic traditionnel, Er faut donc encore édu- 
quer en priorité à l'hôpital, 


L'Ecole de Paris répond : combien de médecins 
peuvent accéder à la sûreté de diagnostic du 
maître ? Les méthodes scientifiques modernes met- 
teut certe sûreté à la portée de tous. Ce qu'il faut 
donc, c’est multiplier les laboratoires et les centres 
d'examen bien équipés. 

En fait, l'Ecole de Lyon a tendance à reculer, 
en ce sens que les jeunes, sans négliger les leçons 
de.leurs maitres, tiennent de plus en plus à les 
compléter par les méthodes modernes. I y a fà 
une image particulièrement parlante du Lyon 


Qui fait la France ? (suite) 





d'aujourd'hui, alliant la sagesse d'une tradition 
faste au dynamisme moderne. 


PENSEE ET POLITIQUE 


L ‘HOMO LUGDUNENSIS serait, dit-on, d’une 
branche cadette assez lointaine de l’romo 
sapiens, Car il penserait peu. Les enfants de la 
grande bourgeoisie, après avoir plus ou moins 
taquiné le bachot, se retrouvent dans une école de 
commerce, puis dans les affaires, Fait significatif : 
si la Faculté de Droit est d’un niveau social plus 
élevé que l’ensemble de l'Université, la Capacité 
en droi: l'est plus encore que la Licence, El y a 
évidemment des exceptions notables. 

L'Université est le centre intellectuel, avec des 
noms comme ceux de Joseph Hours, Lachièze-Rey, 
Jean Lacroix, André Latreille, Nigon. Lorsqu'un 
lecteur. du MONDE s’imprègne dans les chroniques 
philosophiques de-Lacroix ou historiques de La- 
treille de la pensée de La Capitale. il est dis- 
ciple de l’Université de Lyon. 

La pensée religieuse est représentée de façon 
très importante par un Comité de théologie grou- 


Foire vedette 
dans les 
échanges 

européens 





pant des professeurs de l'Université catholique, 
des maristes et surtout des jésuites. Ses travaux 
furent significatifs au point qu’on à pu, il y a quel- 
ques années, parler couramment d’une Ecole de 
Fourvière. Ils ne devaient pas être spécialement 
altardés puisque l'affaire fut étouffée par Rome. 
Il est d’ailleurs curieux de constater comme 
l'intelligentzia lyonnaise, dès le moment qu’elle 
agit, se place d'emblée dans l'avant-garde. C’est un 
phénomène qui est évidemment de nature volca- 
nique. Ainsi dans deux domaines très différents : 
en jazz, le Hot-Club est « Delaunay » et non 
« Panassié » (on est très jazz à Lyon où le prochain 
Salon sera de classe internationale) : dans Île 
domaine social, Lyon est la patrie d’'Ozanam, de 
l'abbé Pierre, de Marius -Gonin, Depuis soixante 


ans, la CHRONIQUE SOCIALE, fondée par ce dernier, 


est à l'origine de multiples activités dont les plus . 
notoires sont : les Semaines sociales, les Ecoles 


normales ouvrières d'éducation syndicaliste, f 
dées en 1931 et gérées aujourd’hui par la C.F.TC£ 
enfin le journal TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN. 

Politiquement, la situation semble surtout 
confuse. Classons d’abord les données stables : une 
forte masse conservatrice est groupée autour de 
Montel —— les communistes représentent environ 
25 0/0 des voix — la S.F.LO. et le M.R.P., malgré 
des hauts et des bas, sont peu suivis à Lyon. 

Voici maintenant les principaux fauteurs de 
confusion : 


— Edouard Herriot. Depuis bientôt cinquante 
ans — exactement depuis. le 5 novembre 1905 — 
il mel son point d’honneur à être, d’abord, le maire 
de Lyon. Il « est > Lyon — comme il est le parti 
radical. Et, par là, la ville de Lyon, et la France, 
dit-on, sont radicales. Mais son imposante person. . 
nalité, si elle vaut à Lyon une extraordinaire sta 
bilité politique, rallie des adhésions qui ne reste- 
ront pas nécessairement à ce parti. 

— Jacques Soustelle. Très peu connu à Lyon un 
mois avant les dernières élections législatives, il ent 
un succès de curiosité ; ses réunions furent de très 
loin les plus suivies, souvent par des opposants, 
Or sa liberté à l'égard de la politique américaine 
plut. Mi pour lui, mi pour le R.P.F., il gagna. L'im- 
portance de son rôle futur ne peut pas être détér- 
miné puisqu'il ne s'appuie sur aucune lignée tra- 
ditionnelle ; 

— Pierre Mendès-France. En apportant des solu- 
tions neuves aux vieux problèmes, il a tout em- 
brouillé de la géographie électorale. 

En somme, il n’y avait pas de pire moment que 
celui-ci pour établir une prévision valable de 
l’évolution politique de Lyon. Une chose demeure ; 
la conscience politique se développe. Depuis deux 
ans est apparue à Lyon une espèce complètement 
inconnue jusqu'alors : l'étudiant en sciences ayant 
une opinion politique. Depuis près de deux ans 
également, un Organisme indépendant comme la 
Maison de la Liberté peut organiser avec succès 
des confrontations entre personnalités venues de 
tous les horizons, communistes exceptés il est vrai, 
Si l’on cherche parmi les jeunes le visage du Lyon 
de demain, on constate que l'Association générale 
des étudiants de Lyon est, au sein de l'association 
nationale, l’une des trois A.G. minoritaires (les 
autres sont Grenoble et Besançon, des voisines) à 
tendances de gauche. 

Lyon était déjà très fier d’avoir, en 1870, pro- 
clamé la République neuf heures avant Paris. 
Attention aux volcans qui passent pour somnoler ! 
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1, rue Marceau, LYON - Tél. : BU. 23-81 
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Les Frégates 55” 





AFFAIRES 


.— 


di > 
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ARRET à LL 
CCD | 


: répond la medteure offre. 
qu'i ‘arrache vite aux reprises. Sa pointe de ti cv moderne, sérieuse, pratique et elficace. 
Lattes qui RARE von, ne C'est là voiture de bon aloi. 


lei pieds à plat 
te hauté, à l'arrière comme à l'avañt.. 


de les essayer dens un 





747.000 tr. 


VENTE A CRÉDIT GRACE A L'INTERVENTION DÉ LA D.1!. A. C. 


LA FRÉGATE ‘’ AFFAIRES ‘’ demeure, après le Salon, 


Véritable six places où tous les passagers sont à l'aise, 
sur un plancher sans tunnel et la té- 


Le PRÉGATE permet des moyennes très élevées car c'est une voiture sûre. 


e Croisière Verile Gun ro 





AMIRAL 







LA FRÉGATE ‘ AMIRAL ‘ a gardé son avonc® 
ant à la pureté de ses lignes et à la nouveauté 
E sa conception. 


C'est la voiture de grande allure: 





tenue de. route légendaire {4 roues indépendom® 
tes). Freinage le plus efficace (segments de freins 
à expansion symétrique). . 
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ut 
1e 
le . 
ya 
à À BUU-HOÏ 
de 
rigeants de toutes les sectes cochinchinoises un 
te ir profond de fusionner leurs expériences pour 
pa” grvice de da nation tout entière, 
ire ainsi, alors que Je défi communiste au Sud- 
rti jnam ne. .peut prendre quun aspect pacifique 
ce, dant les prochaines années, et qu'il importe de 
ji- ner ce défi par la construction d'un Etat poli- 
te.” nement el socialement valable, les dirigeants 
t Mnamiens actuels et les alliés se refusent encore 
U firer la leçon des sept années de guerre. Ils conti- 
nt les erreurs qui ont conduit au pourrissement 
= péral que nous connaissons aujourd'hui, 
eut Et la vie publique pratiquée dans le Sud-Vietnam 
rès meure, comme par le passé, dominée par le style 
ts, les méthodes qui avaient conduit les dirigeants 
Le jcédents à des échecs inévitables. 
(ér- 
tra- ï à Eds « 
VERS UNE NOUVELLE GUERRE ? 
olu« 
ca: la contemplation journalière de l'incapacité 
mernementale dans ke Sud-Vietnam a fini mal- 
que reusement par amener certains de nos amis du 
de mde libre à la conclusion que rien ne vaut plus 
os peine d'être tenté pour apporter remède à la 
eux hation politique, et qu'il faut se placer tout de 
nent le dans la perspective d’une reprise éventuelle 
ant s hostilités. 
ana Cest ainsi que toute pression en vue de maintenir 
e la duel Président du Conseil à son poste leur 
cces ble souhaitable, même au risque de provoquer 
de ressentiment de la nation vietnamienne, plus 
Vrai, posée que jamais à toute forme de colonialisme. 
:YOR Un programme de fortifications du nord de la 
‘rale hinchine coùûtant plusieurs dizaines de milliards 
tion francs ‘est par ailleurs mis en œuvre en vue 


(les brréler: une armée hypothétique. Pourtant, les 


) à wrs adversaires les plus efficaces du régime sont 

tisément. le paysan et louvrier, déçus et 
PLO- primés, qu'on appelle aujourd'hui à la construc- 
er n de ces défenses. Ainsi, des moyens d'action 


mes en argent, en hommes et en matériel sont 
mobilisés pour toujours au détriment des tâches 


knlielles de la reconstruction et du développe- 
nl technique du pays. 
Dnest pas surprenant que cette politique belli- 
we dont les moyens militaires, d'ailleurs, 
Wslent pas, incite, par réaction, les communistes 
Nord à durcir eux-mêmes leur position, et à 
forcer leur corps de bataille permanent. Celui-ci 
L nple plus de deux cents bataillons abondam- 
Ga 


il équipés en artillerie, et il représente à l'heure 

nelle, de l'avis de tous les experts, la deuxième 

ée de choc asiatique en valeur militaire. 

Ainsi, l'erreur fondamentale de perspective 

mise de notre côté a réduit depuis trois mois 

dimensions de la détete internationale sur- 

de dans le Sud-Est asiatique à la Suite des 

urds de Genève. 

1 Couvrant le despotisme du régime actuel et 
LE x de toutes les libertés individuelles et 
eclives, elle prépare dès à présent dans le Sud- 
Mam une nouvelle défaite et un nouveau recul 
monde libre. 
ER nésligeant de promouvoir ou de ren- 
Sn _ ilé à l'égard des puissances asia- 
Le S e sroupe de Colombo, et en recher- 
no raire l'appui de milieux bellicistes 
Lier Pan. identaux, qui ne pourront jamais 
beint ar hésion de leurs pays respectifs, on a 
#7 reusement le champ d'action diploma- 

lü Viet-Nan: de demain. 

“rollaire inévitable de toute cette politique 


| 
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TRIBUNE 





PAIX AU VIET-NAM 


LE PROFESSEUR Buu Hoïr 
« Faut-il accepter un régime impopulaire, négliger les chances de la paix, et s'abandonner à la 


calastrophe 


est l’impopularité extraordinaire du régime sud- 
Vietnamien actuel, et sa faillite morale et maté- 
rielle, qui intervient malgré l'aide économique et 
linancière généreusement apportée par les Etats- 
Unis et la France. 

A-t-on jamais vu, en effet, un régime politique 
reusSSIr à survivre longtemps pendant une période 
de paix, tout en négligeant les tâches humaines, 
économiques et sociales essentielles au profit de la 
création d'une psychose de guerre ? 





IL EST ENCORE TEMPS 


Est-il encore temps de redresser la situation ou 
faudrait-il au contraire considérer comme acquis, 
dès maintenant, le passage du Viet-Nam tout entier 
dans le clan communiste, sans même tenter d'in- 
fléchir la politique du Viet-Minh dans le sens 
d’une moindre dictature ? Nous, nationalistes viet- 
namiens, nous nous refusons évidemment à nous 
considérer comme battus tant que nous n'aurons 
pas encore été admis à relever le défi politique, 
soc ial et economique lancé par nos concurrents 
du Viet-Minh. 

Un tel défi peut et doit être relevé par la forma- 
tion d'un véritable gouvernement d'umion natio- 
nale dans le Sud-Vietnam, d'une administration 
impartiale et désintéressée, dont le rôle sera : de 
servir le peuple, et non plus de se servir de lui pour 
maintenir en place des équipes ou des individus. 

Dès l'accession au pouvoir d'un tel régime, les 
forces vives disponibles de la natjon telles que les 
représentants des sectes, des partis politiques 
authentiques, des syndicats, et de Van mée nationale, 
s'astreindront aussitôt à chercher de concert avec 
les techniciens du problème constitutionnel, une 
solution acceptable pour la rénovation de l'Etat 
Sud-Vietnamien. 

Cette solution devra donner une assise démo- 
cratique' au rôle du chef de la nation, et mettre enfin 
celui-ci en contact avec son peuple. 

L'armée nationale qu'on soustraira aux humilia- 
tions des colonialistes de tout bord, se trouvera en 
mesure de remplir son véritable rôle, qui est celui 
de la garde du régime enfin identifié à la nation. 

Les réformes économianes, l'ajustement de la 
propriélé agraire, l'intervention éventuelle de 


9 


> 


l'Etat dans la gestion de certaines entreprises d'ins 
térêt public qu'il aura lui-même créées, ne se 
feront plus au gré de l'arbitraire d’une ou de plu- 
sieurs personnalités isolées. Ils seront étudiés soi- 
gneusement avec les représentants des syndicats 
ouvriers et paysans, dont le développement sera 
accéléré. 

L'aide financière recue de la France et des 
Etats-Unis ne sera pas gaspillée, comme elle l'est 
actuellement, pour essayer d'amener au chef du 
gouvernement une clientèle populaire que son 
manque de maturité politique ne peut lui permettre 
d'acquérir spontanément, Cette uide sera au con- 
traire consacrée à donner au Sud-Vietnam une 
armalure économique solide; le développement du 
commerce extérieur qui pourra en résuller permet- 
tra en fin de compte de réduire le volume dk l'aide 
versée par nos allies français el américains. 

Sur la base d'une politique réaliste, une coordi- 


nation. sera recherchée avec la mission de M. Jean 
Saintenv, afin que le Sud-Vielnam fasse sentir son 
influence au Cours de \ ne gran iations pour LIL rt dus 
vivendi éco omIqUu avec la zone Nord q pet 


mettrait à celle-ci de ne pas s'enfoncer plus avant 
dans la dépendance à l'égard de la Chine commu- 
niste, Le riz et d'autres denrées du Sud-Vietnam ne 
faisant pas partie de la liste des matériaux strate- 
giques pourraient alors être échangés contre des 
produits miniers et manufactures (4 harbon, ciment, 
cotonnades, elc.), provenant de la zone Nord. De 
ceile manière, les populations vietnamiennes dans 
leur ensemble auront moins à souffrir matérielle 

ment de la division du pays dont elles ne sont nul 
lement responsables. 

Le problème douloureux des populations trans- 
férées sera résolu rapidemeut par une intégration 
de cet appoint humain dans la vie économique et 
morale du Sud: on mettra fin à l'exploitation 
cynique, par le gouvernement actuel, du dépays 
ment et du désarroi de ces réfugiés à des fins de 
pohtique personnelle. 

A celle phase de sa rénovation, l'Etat Swd-Viet 


namien pourra alors envisager l'avenir - sans 
i 

crainte, et la constitution des organisines HImnrALes 

prescrits pal les accords de Genève pour la dtsc us 


sion du problème des élections ne prendeæ”plus 
l'aspect du premier pas vers la € ipitulation pure 
et simple du Sud-Vietnam 
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LES FRANÇAIS S’ECLAIRENT MAL 


À France vient de fêter solennellement le 
75° anniversaire de la lampe électrique, que 
Thomas Edison fit fonctionner pour la 
première fois pendant quarante heures le 

21 octobre 1879. Mais les Français ne savent 
toujours pas s’éclairer. Non seulement il; s’éclai- 
rent insuffisamment, mais ils s'éclairent mal. Et 
leur vue en souffre autant que leur moral, 


' Pour bien s’éclairer 


Il faut tenir compte de deux éléments: la quan- 
tité de lumière, la place de la source de lumière. 


CE QU'IL NE FAUT PAS FAIRE : 


© Utiliser des lampes nues, même dans les cou- 
loirs, les cuisines, les salles de bains. 


© Se figurer qu'un lustre donne plus de clarté 
qu’une lumière d'ambiance. 

® Lire ou travailler sous une lampe puissante 
en laissent le reste de la pièce dans l’ombre. 
Toutes les oppositions brutales entre les zones 
d'ombre et de lumière sont désastreuses pour le 
confort visuel. 

@ Placer un appareil d'éclairage de telle sorte 
que la lampe se trouve, nue, dans le champ 
visuel. 


CE QU'IL FAUT FAIRE : 


© S'équiper d'ampoules suffisamment fortes. 

Une pièce de 3X4X3, par exemple, doit avoir 
une ambiance lumineuse de 150 à 200 watts, en 
une ou plusieurs lampes. L'éclairage localisé pour 
lire ou travailler venant en supplément. 


@ Forcer l'éclairage si les murs sont sombres, 
car la lumière est réfléchie par toutes les sur- 
faces d'une pièce. 

© Choisir des réflecteurs opaques pour élimi- 
ner tout point lumineux. 

@ Les nettoyer souvent, ainsi que les ampoules, 


® Savoir que l’éclairement des lampes diminue 
lorsqu'elles sont usées et les changer à temps. 


Les lois d’un bon éclairage localisé 


BUREAU 

Lampe équipée avec réflecteur de verre opale, 
coiffée d’un abat-jour. Suivant que celui-ci est 
translucide ou opaque, lampe de 150 à 200 W. 
satinée intérieurement. Hauteur de la lampe : 
O0 m. 45 à O0 m. 50 de la table à la base de l’abat- 
jour, Emplacement à gauche, à 0. m. 40 du 
centre du travail, 


Le Gaz de France a institué un barème national 
des pri: de branchements en forte baisse 


Ce nouveau barême a été établi 
pour faciliter l'équipement au gaz 
dans les constructions nouvelles ou 
que l'on veut moderniser. 

Le baréme est national, c'est-à-dire 
qu'il n'y aura plus de disparité d'une 
localité à une autre. Toutefois, à Paris 
et dans sa proche banlieue, les travaux 
de branchement font l'objet de dispo- 
sitiuns particulières. 

Autrefois, les prix des branchements 
étaient fonction de l'importance des 
travaux, du revêtement du sol et 
de la longueur de la tuyauterie. Le 
uouveau barème comporte maintenart. 
ua tarif forfaitaire. Plus de devis 
compliqués ! Par mesure d'équité, le 
coût des travaux exécutés sous la 
voie publique est identique dans 


Voici un exemple des avantages que le nouveau barème des prix 


de branchements apporte aux constructeurs : 


PRIX D'UN BRANCHEMENT DESSERVANT UN PAVILLON 
DU TYPE ÉCONOMIQUE ET FAMILIAL 


Longueur totale : 16 mètres, dont 13 mètres sous la voie publique 


diamètre : 27 m/m 


Anolen pri. . . . + + + « 
Prix de base du nouveau bcwème 





Mais vous paieres seulement au comptant 





Si le branchement alimente 


un appareil à gaz 17.840 frs 





13.380 frs 


deux appareils à gaz 





11.150 frs 


trois apparcils à gaz 








En location : 4.460 frs à la cde et 90 frs PAR MOIS. 
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VOUS POUVEZ DÉSORMAIS AVOIR LE GAZ 
CHEZ VOUS A TRÈS PEU DE FRAIS 


tous les cas, jusqu'à concurrence d'une 
longueur de quinze mètres et pour 
des branchements de même section. 

En règle générale, ces nouveaux 
prix de branchements se trouvent 
largement inférieurs aux prix ancien- 
nement pratiqués. Quoique déjà très 
modérés, ils font l’objet d'une réduc- 
tion de 15 ou 20 °/0 en cas de paie- 
ment comptant ; ils peuvent encore 
être mbaissés de 20 ou 30 °/ dans le 
cas de branchements destinés à ali- 
menter soit 2, soit 3 appareils à ge. 
Ces deux ristournes se cumulant, la 
réduction globale sur le prix de 
barême peut ainsi atteindre 50 9/0. 
Enfin, des conditions de règlement 
libérales sont également prévues : 
paiement en 5 ans et même location. 


39.500 frs 
22.300 frs 


en 5 annuités 


à la cde 4.460 frs 
per an 4.282/frs 


à la cde 3.568 frs 
par an 3.425frs 


à la cde 3.122 frs 
par an 2.997 frs 


SALLE A MANGER 
Source lumineuse centrale par lustre ou po- 
tence, 1 m. 50 de la table. Faisceau dirigé, lam- 
s réflecteurs de 150 watts. Un éclairage d’am- 
En est, en outre, nécessaire dans cette mème 
pièce. 
LECTURE, COUTURE 
Lampadaire équipé avec réflecteur de verre 
opale, coiffé d’un abat-jour. Lampe de 200 W. 
Hauteur : 1 m. 35 entre le sol et la base de 
l’abat-jour. Emplacement : derrière le siège 
(0 m. 65) un peu à gauche (0 m. 35 du travail 
ou du livre), 


CHEVET 


Lampes portatives, habillées d’un abat-jour de 
préférence translucide, Equipées de lampes sili- 
cées intérieurement de 60 W. Emplacement : à 
0 m. 40 du mur d'appui. À 0 m. 20 du matelas, 
et à 0 m. 50 au-dessus de celui-ci. 


SALLE DE BAINS 


Eclairage incandescent : 2 diffuseurs de verre 
opale placés de chaque côté de la glace, dissi- 
mulant 2 lampes satinées intérieurement de 60 W, 
(1 m. 60 du sol). 

Eclairage fluorescent : de chaque côté de la 
glace, 1 lampe fluorescente < blanc de luxe », et 
à 0 m. 30 du miroir. Placée au plafond, une troi- 
sième lampe de même nature. Bien entendu, ces 
lampes doivent être dissimulées au regard par 
des paraphotes (écrans de matière plastique) ou 
des diffuseurs. 


CUISINE 


Au plafond, une lampe fluorescente blanc de 
luxe et à 1 m. 80 du sol. Au-dessus des plans de 
travail, lampes réflecteurs de 40 W. 


Pour choisir une ampoule 


On sait qu’il existe maintenant deux façons de 
s’éclairer électriquement : j’incandescence et la 
fluorescence. 


Dans la première, le courant chauffe un fila- 
ment métallique et le porte à incandescence. 


On évitera l’éblouissement avec les ampoules 
satinées intérieurement (Mazda Perle ; Philips 
Arlita). 


On obtiendra une lumière très blanche avec 
les ampoules revêtues intérieurement d’une 
mince couche de silice (Mazda Luxe, Philips Ar- 
per Avec les lampes au krypton (Tungsram, 
‘atas). 











mage, gâteau Mont-Blanc. 

























francs. 
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sans danger, 
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Un menu pour les enfants 


vu au Salon de l'Enfance 


@ Un clavier imaginé par Pleyel, où cha- 
que touche est représentée par une des 
sept couleurs du prisme. Chaque couleur 
émet des radiations qui correspondent à 
des sons (expériences faites sur des aveu- 
gles). En moins d’une heure, il est possible 
de déceler si l'enfant a des dons musicaux. 

L'album contenant ce clavier coûte 500 


®@ Une balance nouvelle, la plus petite 
du monde ; elle mesure 20 cm. 1/2 sur 26 
et va de 1 gramme à 120 kg. Deux modèles, 
l'un à 6.500 francs, l’autre avec loupe et 
tapis de caoutchouc à 7.500 francs. Un nou- 
veau modèle spécial pour enfants 
que jusqu'à 40 kg., mais muni d'une gra- 


© L'inter-siège, petit appareil qui per- 
met de surélever le siège des enfants et qui 
s'adapte sur toutes les chaises. 

@ Un papier peint lavable et indéchira- 
ble à base de matière plastique. 

© De nouvelles couleurs pour 
d'enfants. Comestibles, ou tout au moins 


© L'assurance contre la poliomyélite qui 
défraye totalement les assurés : traitement 
et rééducation compris en cas de maladie. 

@ Le petit appareil qui stérilise l'air du 
salon. Adopté par la Santé publique, cet 
appareil sera bientôt placé dans tous les 
lieux publics, dans toutes les écoles, par- 
tout où il peut y avoir des risques de con- 


On aura un faisceau lumineux interne et dirigé, 
bon pour la lecture, la couture et pour les éclai- 
rages localisés avec les lampes à réflecteur de 
forme parabolique à argenture intérieure (Mazda 
Sol, Vissofar). 

Il existe pratiquement des ampoules à incan- 
descence qui s'adaptent à toutes les lampes (poti- 
ches, bougebirs, etc.). 

Dans les tubes fluorescents, il faut faire son 
choix en regardant non, pas les ampoules, mais 
l'effet que produit leur lumière sur les mains 
sur les visages, sur divers objets. 

Elles présentent en effet de grandes variations 
de couleur, et il n’est peut-être pas inutile d’ex- 
pliquer pourquoi. 

Dans ces Jampes, le courant produit une 
décharge entre deux électrodes. Cette décharge 
traverse la vapeur de mercure qui se trouve dans 
le tube et crée un rayonnement ultra-violet invi- 
sible. Ce qui le transforme en lumière visible, 
c'est son passage à travers les poudres fluores- 
centes qui garnissent la paroi interne du tube, 

Malgré tous les avantages que presente ce sys+ 
tème d'éclairage, nous croyons qu’il ne sera pas 
agréable dans les appartements aussi longtemps 
qu'il enlaidira les femmes et dénaturera la cou 
leur de la peau. Reconnaissons cependant que la 
couleur dite blanc de luxe n’est pas désagréable, 

Mais le mélange — délicat — des deux procédés 
donne d'excellents résultats. La fluorescence trai- 
fée, par exemple, derrière une boite à rideaux, 
et l’incandescence en potiches, en lampadaires. 


La preuve par les chiffres 


La France consomme 87 millions de lampes 
par an, soit 2 lampes par an et par habitant 
contre 10 aux U,. S. A., 4 en Suisse et en Scan- 
dinavie, 3,5 en Grande-Bretagne. 

35 millions de lampes sont consommées dans 
les foyers domestiques. Or la France compte 
12 millions de foyers habités en moyenne par 
3 personnes. On peut donc en déduire que les 
Français consomment 3 lampes par foyer et par 
an, soit une lampe par personne et 116 kilowatts- 
heure par foyer. 

La lampe la plus utilisée en France est la 
40 W. (alors qu'en Grande-Bretagne c’est la 
75 W.) qui coûte environ 100 francs. 

116 kWh. à 20 fr. environ ...... 2,320 francs 
3 lampes de 40 W. à 100 francs .. 300 francs 


2 620 francs 


par an. 
Soit 220 francs par mois. Moins de trois paquets 
de gauloises. 


recette express 


: carottes ràpées, escalopes, coquillettes au fro- 


LA RECETTE DU GATEAU 


24 petits-beurre, 1 boîte de erème au chocolat « Mont-Blanc », 80 gr. de noix 
pilées, 60 gr. de beurre, rhum. 


Incorporer le beurre manié et les noix pilées. Travailler pour bien mélanger. 
Ajouter peu à peu le contenu de la boîte de crème au chocolat, 

Garnir un moule de petits-beurre humectés de rhum, verser une couche de 
crème, remettre une couche de petits-beurre, etc, Terminer par des petits-beurre. 
Mettre au frais. Servir le lendemain. 
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A — 


LE PÉDAGOGUE TRAVAILLE AU CINÉMA 


Les enfants d'aujourd'hui sont les hommes et les femmes de demain, Que faisons-nous pour leur santé, physique 


et morale ? Nous avons publié, il y a 


concerne le strict secteur de la poliomyélite, la France n'est pas mal équipée, | de 
Nous publierons d'autres articles sur divers aspects du problème « santé physique ». Aujourd'hui, ce sont des 
loisirs qu'il s'agit. Et plus particulièrement du cinéma. 


Le rapport entre le cinéma et la délinquance 
| re est certain, s’il est difficile à délimiter. 


rois thèses s'affrontent : 


j° Le cinéma n’est pas un élément détermi- 
nant, mais peut cristalliser les tendances mor- 


bides ou criminelles de l'enfant; 

2 I1 constitue un abcès de fixation, et délivre 
le subconscient de l'enfant de ses tendances 
dangereuses; 

3° Il a une action immédiate et déterminante 
sur la jeunesse. 


Des observations faites par les juges d'enfants, 


il ressort que si l’on ne peut imputer à la vision 
d'un film précis l’accomplissement d’un crime 


ou d’un délit, il n’en demeure pas moins cer- 


tain que la vision répétée d’un certain genre de 
films crée un climat néfaste. Et il semble que 


les films du genre « easy life », vie facile, soient 


à la longue plus dangereux qu'un film de 
gangsters. Le jeune spectateur y prend le goût 


de la vie luxueuse, oisive, et le film policier, ou 


gangsters, vient par là-dessus lui 
cam- 


le film de 
fournir en quelque sorte la technique 


briolage, hold-up, chantage, pour parvenir à ces 


fins de luxueux farniente. 

Or, enfants et adolescents constituent 25 % 
du public qui entre aujourd’hui dans les salles. 
Et il n’est pas rare de voir, dans les cinémas de 
quartier, des familles entières assister en toute 
sérénité à la projection de films où la porno- 
graphie alterne avec le trafic de la drogue, 
entre deux bons passages à tabac. . 

S'il existait un circuit de salles bien montées, 
avec des places à prix réduits, alimentées par 
de bons films conçus pour les jeunes, il devien- 
drait possible de diriger tout le public enfantin 
vers ces salles et ces spectacles. Mais une telle 
entreprise n’est réalisable qu'avec l'appui des 
pouvoirs publics. 

Alors qu’en Angleterre plus de 400.000 en- 
fants sont membres de ciné-clubs, en France la 
pénurie de films spécialement conçus rend à 
peu près impossible l’organisation de séances 
enfantines. 

Les pédagogues, cependant, travaillent. Le 
« Centre international de l’enfance » a organise 
avec la collaboration de l’Institut de filmologie 
de l’Université de Paris, et celle du Musée Péda- 
gogique, un concours d’un grand intérêt, Pen- 
dant 6 mois, 50 films, provenant de 14 pays, 
ont été vus par 1.473 écoliers et écolières, au 
cours de 120 séances. Son but était d'encourager 
la production de films convenant aux enfants 
et de préciser les critères de cette convenance. 

Sur les 50 films présentés, 33 seulement 
élaient spécialement conçus pour les enfents. 
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Les garçons aiment mieux rire que les filles. 


Chaque film étranger fut présenté dans sa ver- 
sion originale, accompagnée d’un bref commen- 
taire lu devant un micro (invisible) pendant la 
projection, le son original étant légèrement 
baissé pendant celte lecture. Ce procédé hardi 
réussit parfaitement, 

Les réactions des enfants ont été enregistrées 
automatiquement au moyen d’un appareil cons- 
truit par l’ingénieur Cliques, sur les indications 
de Vincent Bloch, du Laboratorre de psycholo- 
gie expérimentale de la Sorbonne. 

En outre, trois observateurs munis de « pres- 
selles » (clés de morse) enregistraient les réac- 
tions du jeune public sur trois plans : moteur 
sonore, verbal. 

A ces moyens automatiques, on a ajouté des 
observateurs camouflés dans les allées latérales, 
pour ne pas fausser le comportement des en- 
fants. Des photos furent prises au 1/2.000 de 
seconde (éclair électronique), opérateur et appa- 
reil étant invisibles. 

De l’ensemble des observations faites au cours 
de ces séances, il ressort que 

1° Les différences dans le 
tion du sexe plus que de l’âge; 

2° Les garçons apprécient surtout les films 
d'action, tandis que le choix des filles témoigne 
d’une certaine sentimentalité. De plus, ces der- 
nières s'accommodent d’un découpage lent ; 

3° Les films avec acteurs priment — indépen- 
damment du sexe sur les autres catégories 
(marionnettes, dessins animés, documentaires) ; 

4* Les films trop longs ou trop courts ne 
conviennent pas aux enfants. Les deux films 
qu'ils ont préférés sont des moyens métrages 

e 40 minutes environ; 

5° Les enfants aiment les films comiques, mais 
le rire, s’il agit comme facteur d’adhésion, peut 
être aussi facteur de « décrochage », notamment 
chez les filles; 

6° Les enfants sont plus sensibles à l’image 
qu'aux mots. Pourtant ils apprécient un bon 
dialogue ou un bon commentaire, et en retien- 
nent parfois des phrases entières; 

7° Ils admettent mal l'absurde, l’invraisem- 
blable et préfèrent le quotidien, le réalisme, au 
rêve ou à la fantaisie. Le film danois SEUL AU 
MONDE, qui était l'illustration d'un rêve, les a 
déçus, et l'on a noté, pendant la projection de 
Crix BLANC, que le rêve de Folco se traduisait 
dans la salle par une période d’agitation et de 
bavardage ; 

8° Les enfants sont très sensibles à la beauté 
de: paysages et supportent que la caméra s’at- 
tarde sur eux. La valeur esthétique n’est pour- 
tant pas le facteur primordial de hiérarchie. Ce 
qui compte avant tout, c’est ce qui arrive aux 
personnages. 

Ces observations, pleinement satisfaisantes 
sur le plan scientifique, seront précieuses le 
jour où les pouvoirs publics passeront de la 
vague sollicitude attendrie à l’action efficace. 


LE THEATRE ET LES ENFANTS 


Plus crucial encore est le problème du théâtre. 
Quand, en 1952, se tint à Paris, au siège de 
lV'U.N.E.S.C.O., la première conférence sur Île 
théâtre et la jeunesse, organisée par l'Institut 


choix sont fonc- 





deux semaines, une interview du professeur Debré, où l'on a vu qu'en ce qui 


international du théâtre, la France eut l'occa- 
sion de mesurer cruellement sa carence. Pour 
les besoins de la cause, et à l’instigation du 
Centre français du théâtre, deux commissions 
avaient été créées. L'une, à la Direction des 
arts et lettres (arrêté ministériel du 30-1-1952), 
l’autre au Musée pédagogique, cette dernière 
ayant pour mission principale d'éclairer la pre- 
mière (composée de gens de théâtre et de cri- 
tiques dramatiques) sur les besoins de la jeu- 
nesse et les dangers de te] ou tel spectacle. 


Ceux, dont nous sommes, qui aiment à la fois 
le théâtre et les enfants, se réjouirent et crurent 
naïvement que la France allait très vite rattra- 
per un retard scandaleux. Hélas ! la commis- 
sion vécut ce que vivent les illusions, l’espace 
d'un congrès. Le jeune « Théâtre de la Clai- 
rière » en présentant à la Maison de la chimie 
Les CENT ÉCUS D'or, spectacle sain et plein 
de fraicheur, avait sauvé l'honneur vis-à-vis des 
congressistes étrangers Pour le reste, rien ne 
vint. 

Les enfants pauvres ne vont toujours pas au 
théâtre, et les enfants riches continuent d'aller 
voir, dans de prétendus théâtres pour enfants, 
des spectacles le plus souvent hideux, que 
jouent, en dépit de la loi, de tristes fagotins.…. 


Le vrai théâtre pour enfants se heurte à deux 
obstacles majeurs : celui du répertoire, et celui 
de la rentabilité, 11 faudrait que l'Etat pût assu- 
rer à l’auteur de toute bonne pièce écrite pour 
le public enfantin, et qui aurait obtenu l’agré- 
ment des commissions compétentes, une rému- 
nération forfaitaire assez substantielle pour pro- 
voquer l’émulation des auteurs. Il faudrait aussi 
que toute entreprise de théâtre pour la jeunesse 
fût assurée d'un soutien permanent de l'Etat, au 
moins pendant la période de lancement, de 
façon que le prix des places ne dépassät pas 
100 ou 150 francs. Et même pour que la gratuité 
totalle pût, dans certains cas, être assurée. Les 
Centres dramatiques de province ajouteraient 
volontiers à leur tâche celle d’initier le publie 
enfantin au beau théâtre, Mais pour cela, il fau- 
drait les doter du théâtre fixe qui leur manque 
encore, et majorer leur subvention. 


Cela suppose des crédits ? Bien sûr, mais 
l'enjeu est dinde On les trouverait, si on 
le voulait bien, dans d’autres secteurs théâtraux, 
où l'Etat investit plus qu'il ne faudrait. Il ne 
faut pas attendre que les éducateurs se lassent 
de crier au danger, que soient complètement 
découragés les rares animateurs honnètes. 
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VISONS 
CASTORS 


ASTRAKANS 


Hugo, PARIS 


Qu'il pleuve, qu'il 
neige, ou qu'il vente 
votre enfant sera 
PERLE au 
chaud et bien pro- 
tégé des intemplies 
dans son ensembie 
ANORAK et culotte 
TRAINING moble- 
tonné et imperméa- 
bilisé qui se fait 
dans 3 coloris 
ROUGE, MARINE, 
GRIS avec capuche 
amovible, doublée 
nuance opposée 

2 ans 2550 francs 
4 ans 27100 francs 
6 ans 2850 francs 
8 ans 3000 francs 
10 ans 3.150 francs 
12 ans 3.500 francs 


Réalisez 800 fr. d'économies en passant 
votre commande aujourd'hui même à 
l'usine, Expédition sans frais, paie- 
ment au facteur avec garantie de remm- 
boursement en cas de non sat à 
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THÉATRE 





Cécile ou l'Ecole des pères 


EAN ANOUILM, auteur. noir, est 

un père tendre, Il a écrit pour sa 
fille Catherine ce charmant divertis- 
sement qui tient à la fois de Molière, 
de Marivaux et de Beaumarchais, et 
Va situé au xvin® siècle, époque hau- 
tement voluplueuse, On s'y sent vrai- 
ment en famille : Cécile est la cousine 
de l’Agnès de L'ECOLE DES FEMMES, 
celle de la Rosine du BARBIER DE SÉ- 
VILLE, et sa gouvernante, Araminthe, 
a pris chez Beaumarchais sa gorge 
généreuse el sa prudence avisée. Seule, 
la dernière réplique contient un, peu 
de fiel, et le rideau tombe sur une 
jolie promesse de souffrance, On re- 
connait Anouilh, 


Dans ce rôle de Cécile, écrit sur 
mesures, Catherine Anouilh fait de 
bons débuts, Elle a une jolie voix 


claire, un visage intéressant, que l’an- 


Poe. ..e 


CATHERINE ANOUILH Et 


drôle, sans efforts. Mais cela n’est plus 
du tout anglais, sans devenir parisien, 
Ni Wilde, ni Feydeau, 


On s’dit tout 


U\ public mûr qui rit grassement, 

deux actes interminables pour en 
venir à mettre tout le monde dans le 
même lit. Si l’on se disait tout, on 
se fâcherait à mort avec l’auteur, 
M. Paul Van Stalle. Pourtant, nous 
aussi, nous aimons le rire. Mais pas 
au-dessous de la ceinture. Le seul 
moyen de se mettre d'accord, c'est de 
trouver, pour ce genre de productions 
(fort rentables), un autre mot que celui 
de théâtre, 


Balsameda 


L: nouvelle pièce de Maurice Clavel 

ne provoquera sans doute pas de 
tempêtes — pas même dans le verre 
d’eau de la critique dramatique. Pour 
une fois, Clavel s’est voulu simple, 
clair, direct, Ecrivant par ailleurs 
« une pièce de proportions horrible- 





HENRI GUISOL 


Un ballet rose 





goisse rendait tragique, et elle salue 
sauchement, Catherine Le  Couey 
Araminthe) est éblouissante, On est 
triste de la voir tomber dans les bras 
du père de Cécile, M. Orgas, qui a 
deux fois son âge, D'autant plus que 
M. Orgas nous apparait sous les traits 
d'Henri Guisol, Ceux d'un homme qui 
a beaucoup vécu. Capes rouges bruis- 
sant dans la nuit, spadassins, enlève- 


ment, masques el faux nez, guitare, 
clair de lune : la mise en scène de 


Roland Pietri ne trouve qu'à la fin 
le rythme qui convient. Joli décor de 
Malclès. 


Il est important d'être aimé 


I E texte brillant, mais volatil, de la 

comédie d'Oscar Wilde (la mème 
que nous vimes récemment au Théâtre 
en Rond) n'est pas fait pour le grand 
latcau de Ia Comédie des .Champs- 
Avsées où il suit le petit acte 
d'Anouilh, Le tempo, beaucoup trop 
lent, laisse apercevoir la trame usée, 
si usée, de la pièce. Et les décors ra- 
vissants de Léonor Fini sont tout à 
fait impuissants à retenir le texte, qui 
s'évapore, 

Francoise Rosay et Thérèse Dorny 
ont du sivle, de l'humour ; Annie Noël 
et Laurence Bataille de charmantes 
fausses pudeurs, et Yves Robert est 


k œ dues EXPOSITIONS 





erie Louis Carré 
iJ), avenue de Messine-8" 
Duchamp-Villon, Jacques Villon, Picasso, 
Léger, Cromaire, Bores 





UNE HEUREUSE SOLUTION 


Les tableaux de maitres atteignent de 


tels prix que seuls quelques 
ont la joie d'en posséder 
fut adjugé 33 millions. 


privilégiés 
Un Cézanne 


apporte à 
heureuse. Ses 


Cuy Spitzer 
solution 


problème 
une 
nons 
fèrent par leur procédé et la 


reproduc- 


d'une qualité exceptionnelle dif- 


Jerrechion 


de leur exécutfon de celles habituelle- 
ment connues Dans d eaux cadres 
les transforment l'amts: ance d'un inté- 
rieur, d'un bureau et sont un cadeau 
1pprec ie 

Prix de 10.000 à 25.000 fr. Cata- 
lague illustré n° 25, Fr, 50. Cuy Spitzer, 


14, rue La Boétie, Paris-8', ANJ. 00-32 


ment vastes », il a seulement cherché, 
avec ce BALSAMEDA, à «€ s'assurer, le 
plus possible, d’une technique, afin de 
ne point divaguer », prévignt-il. 

Un décor : sorte de  living-room 
espagnol et paysan ; trois personna- 
ges Manuela, la fille, Léonor, sa 
mère, et Carlos, le second mari de 
celle-ci, Une intrigue très simple, à 
mi-chemin entre celle des tragédies 
grecques et des drames paysans 
drame d'amour et de haine pimenté 
d’inceste ; des coups de feu, des 
aboiements de chien, la rumeur d’un 
village qui fait la chasse à l'homme... 
voilà du théâtre solide, Un peu gros. 
Du théâtre inutile. 


On songe, bien sûr, à Ugo Betti 
(dont Clavel est le traducteur et 


l'adaptateur en France), à son ILE Des 
CHÈVRES où mère et filles se dispu- 
lient aussi le même homme, mais 
derrière les figures volontairement 
convenues de ce drame, il y avait 
comme un secret, une € profondeur » 
tragique qui font défaut aux héros de 
Clavel. 

Ceux-ci sont tout d'un bloc, dépour- 
vus de la moindre ambiguité. {ls ne 
révent que possession. La terre, la 
femme, Phomine.. autant d'objets dont 
ils veulent l'absolue propriété et un 
exclusif usage, Fureurs charnelles, 
scènes un peu trop bien menées où 
Manuela se transforme en, bohé- 
mienne ou entortille le fil de son pelo- 
ton de laine autour de Carlos. nous 
voilà en plein Bernstein, En plein 
théâtre « vériste » ; peut-être ne man- 
que-t-il aux héros de Clavel que de 
chanter pour que nous leur recon- 
naissions pour frères ceux de Léon- 
cavallo. Et l'Espagne, véhémente et 
bavarde de BALSAMEDA, ne serait-elle 
pas plutôt italienne ? 


»* , + ue Cr 
LE CARNET DE L'EXPRESS 

La vente de charité annuelle organisée 
au bénéfice de « La Nouvelle Etoile des 
Enfants de France aura lieu le mardi 
® novembre de 15 h. à 21 h. et le mercredi 
10 de 10 h. à 20 h. dans les Salons 
George-V, 31, avenue George-V. 

Viéndront dédicacer leurs livres 

François Mauriue, de l'Académie 
Çaise, mardi 9 novembre à 16 heures. 

Mme la duchesse de La Rochefoucauld, 
mardi % novembre à 17 heures 

Françoise Sagan, mercredi 10 
à 15 heures. 

André Maurois, de l'Académie française, 








fran- 


novembre 


mercredi 10 novembre à 17 heures. 
. 

Nous apprenons avec plaisir la nmomi 
nation au grade de chevalier de la Légi nt 
d'honneur de M, Fernand Cattier, doc- 
teur honoraire d'Ecoke normale, direc- 
teur de l'enseignement de l'Ecole poly 
technique de vente de Paris 


PARIS EN PARLE... 


Îls à cœur joie, Jacques Dumesn 


Aussi ses interprètes s’en ni 
campe un Carlos qui a gardé la mors 
gue parfois grotesque de Clérambard, 
son aspect de vieille ganache, sans 
réussir à nous imposer l’image. d’un 
aysan ravagé par la concupiscence ; 
Catherine Sellers, une Manuela souple 
et dure, qui réfléchit un peu trop, qui 
rit avec préméditation, trop « sau- 
vage » pour être vraiment tragique. 
ais, sous leur apparente simpli- 
cité, les personnages de Clavel ne 
sont-ils pas trop délibérément théà- 
traux pour qu’à la représentation, ils 
ne nous gênent pas ? La Léonor de 
Marguerite Jamois nous le prouverait, 
Chacun de ses gestes est juste, cha- 
cune de ses inflexions convaincante, 
Tout son jeu, d’une stupéfiante intel- 
ligence de la scène. Il n'empêche : sa 
Léonor ne « passe > pas. Jamois a 
plus de style que Clavel. Elle ne 
déguise rien. Sa seule présence suffit 
à révéler la vacuité de ce BALSAMEDA, 








À voir : 







@ Cinna. (Dimanche 7, 14 h. 30, 
jeudi 11 et vendredi 12, 20 h. 30). — 
Cécile ou l’Ecole des pères. — La Ceri- 


saie. — Adorable Julia. — Porgy and 
Bess. 


CINÉMA 


Obsession | 





ONFIDENTE d’un crime commis 

par son mari, trapéziste, il ya 
dix ans, une femme trapéziste, à l’oc. 
casion d’un nouveau meurtre, se per. 
suade qu’il en est l’auteur. 


Cette artificielle affaire n'avait de 
chance de survivre que si la Cons. 
truction en était parfaite. Or l’intri 
gue policière n’est pas nette — pour. 
quoi le premier crime, Par Tee le 
second ? — et la psychologie peg 
convaincante : cette femme étouffant 
de soupçons sous l’œil impavide (Raff 
Vaillone) du mari, ce commissaire de 
police qui relâche en connaissance 
de cause un assassin. Il fallait jouer 
de virtuosité avec notre scepticisme, 
Au lieu de cela, Delannoy reprend le 
rythme de sa dernière affaire d’adul- 
tère (La MIXUTE DE VÉRITÉ) : gros 
plans de visage, une main sur une 
épaule, des portes qui s’entrouvrent, 
un mot, un sanglot glissant dans le 
silence. Tout semble fourni unique- 
ment pour prolonger le visage de Mi- 
chèle Morgan. Il faut dire qu’elletest 
merveilleuse, la bouche et les yeux si 





LE ROUGE ET LE NOIR ?” 


ST-IL souhaitable de 


autre, parce que sa présence 


leurs, n'en a pas. 


Mäis si l’on admet le postulat, il faut rendre 
hommage à MM. Aurenche et Bost. Le scénario 
méticuleusement ils 
soustrait à Stendhal est un chef-d'œuvre d’intel- 
ligence professionnelle, Is ont su maitriser leur 
sujet et, contraints qu'ils étaient de choisir parmi 


minutieusement, 


que, 


soumettre 

un traitement cinématographique quel qu'il 
soit ? Nous ne le croyons-pas. Lui moins que tout 
court 
œuvre comme un fil d’or dans une tresse, parce 
que le ton de Stendhal, l'attitude de l’auteur à 
l'égard de ses personnages compte plus que les 
personnages eux-mêmes et qu'on ne saurait lui 
substituer le ton de M. Autfan-Lara qui, par ail- 


Stendhal à 


dans son 


ont 





Gérard PHILIPE | 


tant de richesses, ils n'ont pas cherché à accu- | 


muler mais 
cinématographiquement exprimé, 


La salle, qui ricane lorsque Mme de 


eu contraire à dégager du roman ce qui pouvait en être 


*ènal se prosterne devant son 


amant et lui baise les pieds, montre à quel point le p'iblic a été intoxiqué 
par la parodie de l'amour que l'écran lui inflige depuis tant d'années, 


puisqu'il en supporte si mal 


une expression authentique. 


Il faut dire ici que la présence de Mile Darrieux, tout exsellente 
comédienne qu'elle soit, ne facilite pas la tâche du spectateur auquel 
on demande de renoncer à ses habitudes. Certains visages trop connus 
sont lourds de tant de rôles qu'ils les trainent tous après eux. Et pour 


découvrir l’zdorable Mme de 
nelle Mme de 
Darrieux trop de 


sourire, la mème grâce. 


kènal, la pudique, Pinnocente, la char- 
xènal, il onus faut d’abord gommer du visage de Danielle 
personnages auxquels elle prêta la même voix, le même 


En revanche, le visage fier d’Antonella Lualdi surgit, dans le rôle 
de Mathilde de La Môle, vierge de tous souvenirs. Elle a toute la hauteur 


et la flamme souhaitables pour lencer 


premier venu. » 


« J'ai horreur de m'être livrée au 


Ce n’est pas seulement par égard pour Stendhal que l’on reprochera 


aux auteurs de l: 
personnage à se 


voir escamotée dans le dénouement, Mathilde n'est pas 
laisser escamoter., N'ensevelit-elle pas de ses propres 


mains, chez Stendhal, la tête de son amant décepité ? 


On sait que la fin du roman 


a fait l’objet de bien des controverses 


littéraires. < Dénouement bien bizerre et, en vérité, un peu plus faux 
qu'il n’est permis », écrivait Faguet, vivement contrebatiu par les sten- 
dhaltiens prompts à prouver qu'il ne pouvait en être d'autre. 


L'adaptation cinématographique, en appauvrissant fatalement les p 


er- 


sonnages de bien de leurs nuances, accentue le malaise, de mème qu _ 
ralentit le mouvement si vif du roman dont elle respecte cependant B 


coupe par chapit res. 


Il reste, en dépit de ces critiques et des blessures au cœur des 


stendhaliens fervents (beaucoup moins nombreux d’ailleurs qu'il ne s'en 
manifestera à celte occasion) que LE RouGe ET LE Noir est un film 
exaltant et riche, le meilleur sans aucun doute que l’on pouvait espérer” 
le plus considérable qu'il nous ait été donné de voir depuis longtem 

Il ne justifie aucune discussion, à notre sens, sur l'esthétique ciné- 
matographique et sur les mérites comparés de- tel ou tel réalisateur: 
L'événement n'est pas là, et les auteurs du film, comme le réalisateuts 
ont su comprendre qu'ils ne pouvaient, qu'ils n'avaient pas à se — 
fesler ici auirement que conime de scrupuleux traducteurs sans sty 


propre, 


L'événement, c’est qu'en un mois il y aura plus de 1 
découvrir Julien Sorel qu'il n’y en eut en un siècle, et que c'est là un V 
fort dont les jeunes spectateurs éprouveront sans doute qu'il grise. | 

Peut-être ne peul-on pas, à vingt ans, sortir de la salle où l'on verf 


ce film, comme l’on y est entré. 


Curieux destin que celui de cet Antoine Berthet, jeune 
assassin säns grand intérêt, saisi par la postérité sous Île : ei 
Sorel parce que Stendhal s’empara de son histoire pour en faire le 
trait de « l’homme malheureux en guerre avec la sociêt 
aujourd'hui en Gérard Philipe une éclatante réincarnation du 
homme dont la sensibilité trop vibrante -n'est plus maitrisce 


morsle sans valeur à ses yeux ». 


Nous avons aimé le visage qu'en donne M. Gérard Philipe, 
ce qu'il a de bondissant et de contenu, de puéril et de rusé, 


enfin et d'éternel, 


Les jeunes hommes ambitieux de notre temps se recom 
en ce Julien Sorel-là ? Nous le croyons, et ce ne sera pas le 


mérite du film. 


ls y trouveront peut-être que la société n’a pas-tellement 
un siècle et quart, et que, si elle mène parfois à Péchafau 
prétendent la dominer, il est des échafauds que l'on préfère aux t 


sur lesquelles il se faudrait trainer pour J 


emps. 


Français pouf 
in 
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nom (le Julien 
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ne pas la déranger. 
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irés qu'il: n°’# À pas de pesanteur 
— che chair, rien que du vent, de 
la platitude. Visage que se Der 
limmobilité et la vitesse, c’est la face 
même du vertige. Aussi est-elle fort 
bonne en trapéziste, en amoureuse; 
mais l’on se passerait de l'emballage. 


Les Pages galantes de Boccace 


L' publicité des PAGES GALANTES DE 
BoccaACE nous avertit aimablement 
que ce film a été réalisé de façon à 
pouvoir être vu par les spectateurs de 
tout âge. Ce qui part sans aucun doute 
d'une louable intention. Mais alors, si 
le propos était de tourner un film de 
patronage, pourquoi diable est-on 
allé en chercher le sujet dans Boc- 
cace ? 

La publicité, en tout cas, pour une 
fois dit vrai, Ces PAGES n’ont vraiment 
de galant. que le nom. Pas même en 
filigrane on n’y aperçoit un instant 
ces gentilles rondeurs qui donnèrent 
tant de talent à Martine Carol en ses 
débuts. Et comme l'élément comique a 
été lui aussi soigneusement émasculé 
ou traité avec une lourdeur insigne 
(certaines scènes semblent avoir été 
filmées directement sur le plateau d’un 
œpéra-comique de province), on en ar- 
«riverait à penser que ce Boccace est 
un auteur de contes à dormir dans son 
fauteuil. 

Les deux rôles principaux sont bien 
mal interprétés par Joan Fontaine et 
Louis Jourdan. Ah! vivent Ava 
Gardner et Danny Kaye ! 






À voir : 
t En première exclusivité ft 

® Le Rouge et le Noir. — Désert vi- 
vant. — Un Grain de folie, — Les 
Temps modernes. 

Ailleurs 

@ La Ligne générale (mercredi 10, 
20% h. 45, salle des Sociétés savantes, 
8, rue Danton), — Le Chien andalou 
(vendredi 12 moveimbre, 17 h. 45, Cel- 
üe.). Stormy Weather (La Pagode). 


EXPOSITIONS 


Prélude 
à des aspirations subtiles 


UARANTE-NEUF artistes et cent 

trente-trois de leurs œuvres font 
uw démonstration de l’état actuel 
des arts graphiques aux Etats-Unis. 

L'exposition est uniquement consa- 
crée au dessin, qui a pris là-bas depuis 
dx ans une importance croissante, 
Mais n’assistons-nous pas à un phéno- 
mêne analogue en France, désir de 
Construire, réaction contre les théories 
de l'informe, du lâché, qui ont prouvé 
leur insuffisance. 

Elle exprime la diversité des ten- 
dances, bien que les œuvres exposées 
ne représentent forcément qu’un as- 
pect fragmentaire de l’art du dessin 
aux Etats-Unis. 

Cette diversité répète le plus souvent 
celle de modes d'expression pratiqués 
depuis longtemps chez nous, sans 
Compter parfois l’influence orientale : 
Chine, Japon, Et c’est assez normal. 
L'art américain est jeune. Ne com- 
Mence-l-on pas toujours par imiter, le 
temps de se rendre maître de sa tech- 
Rique, pour pouvoir ensuite s’en libé- 
rer, el irouver son mode d'expression 
Propre ? 

Si nous exceptons certaines compo- 
Sitions vraiment simplistes, fouillis de 
lignes où bariolages rudimentaires des 
abstraits, il y a ici une tenue d’ensem- 
ble très nette, un refus du facile, le 
sir visible d'utiliser au maximum la 
richesse expressive du trait. 

Retrouvons donc, comme de vieilles 


Connaissances, l'excellent cheval japo- 
Bisant de 













Û Lazzari ; les surréalistes, 
Le la vision de saint Jean, de Qua- 
IS ; les combats homériques, façon 


Picasso, de 
classique de 
avec 


— 


Shahñ ; la nature morte 
Brown; l’expressionnisme, 
la DANSE MACABRE, de Schrag ; 


—_——_—_——…—_— 






Un ‘vrai’ fromage 


et ensuite... 
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CÊTTE 


‘l'indéniable richesse des noirs rt 
blancs, évoquant Louise Hervieu, 
d’Anliker ; les méticuleuses feuilles de 
‘platane sur fond teinté, à la manière 
de Dürer, de Cadmus ; la précision in- 
griste de Wilde ; la CHAISE AUX VIEUX 
SOULIERS, si proche de Lorjou, de 
Rattner.… 

L'art graphique américain, actuelle- 
ment plus préoccupé, semble-t-il, de 
recherches formelles que de richesse 
émotive intérieure, ne nous apporte 
sans doute, par ce caractéristique en- 
semble, que le prélude à des aspira- 
tions plus subtiles, 

(Musée d'Art Moderne, avenue du 
Pt-Wilson, jusqu'au 30 novembre.) 


MUSIQUE 


La Magicienne de la mer 


I: est pénible de dire à deux hommes 

probes et sincères, artistes aussi, 
José Bruyr, librettiste, et Paul Le 
Flem, compositeur, qu'ils ont fait œu- 





SEMAINE 


doivent leur vié, que cet homme libé- 
ral et intelligent aussi, qui à ovivert à 
Messiaen les portes du Conservatoire, 
que cet homme donc n'était pas un 
grand compositeur. 

Sa FEMME A BARBE est, sur un 
texte d'une bouffonnerie outrée, une 
collection de pastiches souvent fort 
réussis, comme par exemple l'imita- 
tion de cantate de Bach sur les paro- 
les : « J'ai la gueule de bois » (que 
Médus, Vieuille et Giannotti, le pre- 
mier surtout, ont enlevée à ravir). 
C'est dans le pastiche que Delvincourt 
a réussi le mieux; et les pastiches 
conscients comme celle FEMME A 
BARBE, sont naturellement préféra- 
bles aux pastiches inconscients dont 
sa production abonde, 

Cela dit, et malgré une mise en 
scène et des décors étincelants, malgré 
les hilarantes compositions de Xavier 
Depraz et Jean Giraudeau, cette 
FEMME À BARBE ne trouvera aucune 
audience à l’Opéra-Comique, Le public 
de ce théâtre qui aime les bouffon- 
neries, et qui constitue d'ailleurs une 
minorité, trouvera que les instants 





RAF VALLONE ET MICHÈLE MORGAN 
Un cirque noir 


vre inutile en concevant et en réali- 
sant cette MAGICIENNE DE LA MEn. 

La version adoptée par José Bruyr 
de la légende de la ville d'Ys n’est 
pas plus mauvaise qu’une autre : cette 
ville n'aurait jamais existé, et son en- 
gloutissement dans les flots serait sim- 
plement le fruit de l’imagination popu- 
laire. Mais pour qu'une telle histoire 
nous retienne encore, il faudrait en 
dégager Ja véritable signification 
symbolique, qui est celle-là même de 
la création poétique et de la naissance 
des mythes. Malheureusement, dans ce 
qui nous est offert, tout demeure sur 
le plan de l’anecdote, du fait divers, 
de la « sensation », La magicienne fa- 
tale aux hommes, qui fait accomplir 
la suite de gestes qui provoque la ca- 
tastrophe, c’est une sorte de péripaté- 
ticienne au petit pied, qui montre vo- 
lontiers sa jambe nue et berne les 
hommes avec des procédés dignes des 
pires films de Far-West. Il est vrai que 
l’auteur n’est pas forcément responsa- 
ble de l’invraisemblable costume dont 
on a accoutré la malheureuse Berthe 
Monmart, au demeurant excellente 
cantatrice. 

La musique est à l’image du texte 1 
conventionnelle, superficielle, d’avant- 
hier, La mise en scène et les décors 
sont d’un réalisme outré, sans le moin- 
dre essai de transposition ; il est vrai 
que l’œuvre n'y invitait guère, La di- 
rection musicale de Pierre Cruchon a 
été nette et correcte. 


La Femme à barbe 


LAUDE DELVINCOURT mort, plus 
personne n'ose dire ce que tout 

le monde pense, à savoir que cet hom- 
me admirable, qui a payé de sa per- 
sonne sous l'occupation et à qui bien 
des jeunes musiciens d'aujourd'hui 





POUR L'ANNIVERSAIRE DE SA CREATION 


PAN 


G. MILLETRE 
1°: Prix du Conservatoire 


VOUS OFFRE KE 


UN DISQUE 
MICROSILLON 


45 t. longue durée ou 33 t. 17 em. | 
DE VOTRE CHOIX ! | 


parmi plus de 300 titres en classique, jazz 
e! variétés. 

POUR TOUT ACHAT de 5.000 fr. 
12 h. 30 

20 heures 


Ouvert de 10 héures à 
et de 15 he 


11, rue Jacob, 
(SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS) 


res. à 


PARIS (6e) | 


d 


vraiment drôles sont rares au milieu 
d'un fatras assez fastidieux ; et celui 
qui va à l’Opéra-Comique pour enten- 
dre du beau chant, pour pleurer à l’oc- 


casion sur les malheurs de Carmen 
ou de Manon, et qui constitue la ma- 
jorité de la clientèle de la salle Favart, 
trouvera cette salle souillée par un 
spectacle où les vulgarités et les gros- 
sièretés ne manquent pas. S'il s'agis- 
sait d’un chef-d'œuvre, nous dirions à 
François Agostini, directeur de la 
maison : « Défendez votre spectacle, 
affichez-le souvent, le public finira par 
venir, » Mais comme ce n'est pas le 
cas. 





A entendre 


@ Bach, par l'Orchestre de chambre | 
de Stuttgart. Dimanche 7 à 15 heures. | 
Offrande musicale, audition intégrale. 
Lundi 8 à 21 heures, l'Art de la Fugue. | 

@ Le Messie de Haendel. Oratoire du | 
| Louvre, vendredi 12, 21 heures. 


JAZZ 


Au rayon des « incunables » 


E microsillon ne bouleverse pas 

seulement la vieille discothèque 
de l’avaleur de classiques. Les enre- 
yistrements des temps héroïques, où 
l'aiguille ne recueillait plus au fond 
du sillon qu'un aigre filet de trom- 
pette, ne seront bientôt plus qu'un 
émouvant souvenir. 

Les éditeurs se font en effet une 
gloire de rééditer sur une matière 
pe noble et surtout plus silencieuse 
es vieux fonds inscrits à leur cala- 
logue. Nul ne se plaindra que l’on 
rafraîchisse ainsi les « incunables » 
du jazz : ni les collectionneurs, qui 
disposeront de leurs favoris sous un 
volume beaucoup plus réduit, ni la 
nouvelle génération d'anateurs, qui 
prendra ainsi contact beaucoup plus 
aisément avec des disques introuva- 
bles. 

C'est ainsi que Columbia vient de 
ressortir, complètement époussetées, 
des pièces historiques de Louis Arm- 
strong (1) devant lesquelles les con- 


naisseurs mettent Œ 4 bas. La 
sélection est adroite, Tous ces enre- 
gistrements datent de 1927-1928, la 


grande époque du Hot Five et du Hot 


TH. MICHEL 


LA JOYEUSE 












MICHEL DURAN 


COMÉDIE 


Seven. L'audience de documents tels 
ue BASIN STREET BLUES, SQUERZE ME, 
DON'T JIVE ME, dépasse le petit cer- 
cle des « purs » du jazz. Sans doute, 
le banjo acide de John Saint-Cyr et 
ie tuba de Peter Briggs, posant des 
jalons éléphantesques le long de Mx- 
LANCHOLY BLURS par exemple, dépay- 
sent l'auditeur d'aujourd'hui. Mais dans 
ce cadre vieillot, Louis Armstrong se 
présente « tel qu'en lui-même... ». Sa 
trompette s'épanouit d’un bout à l'au- 
tre des chorus, avec cette fraicheur et 
cette homogénéité du timbre qu'on 
ne retrouve chez aucun autre, Les 
idées jaillissent, jamais tarabiscotées. 

A ses côtés, des musiciens qui fe- 
ront aussi parler d'eux : bby 
Dodds ou Zutty Singleton à la batte- 
rie, Earl Hines au piano, Jobhny 
Dodds et sa clarinette à la sonorité 
bien polie contrastant avec le trom- 
bone grasseyant de Kid Ory. 

On retrouve Kid Ory en compagnie 
de John Saint-Cyr dans une aut-e for- 
mation de l'époque (1927) qui fit 
beaucoup elle aussi pour l'implanta- 
tion du style Nouvelle-Orléans, celle 
de Jelly Roll Morton. Louis Arm- 
strong tire tellement à lui l'oreille de 
l'auditeur que la sympathique petite 
machinerie de l'orchestre échappe 
souvent à l'attention, lei, nous pou- 
vons beaucoup mieux saisir les en- 
sembles et la manière dont s'entend 
l'équipe pour fabriquer uñe musique 
du oies solide équilibre. Le même 
Kid Ory déploie également ses char- 


‘mes sauvages dans deux enregistre- 


ments beaucoup plus récents mais qui 
méttent encore mieux em valeur sa 
technique « hénaurme > : Onv's noo- 
GE et BLues Pour LA Nouvelrs-On- 
LÉANS. Son trombone est une force de 
la nature charriant, dans le grave, des 
son, d'Apocalypse, brisant les rythmes 
avec férocité, 

Les Blancs qui ont repris le flam- 
beau de la Nouvelle-Orléans — ceux 
du Dixieland n'avaient peut-être 

as le trombone aussi démonstralif, 
ls s'entendaient pourtant fort bien 
pour découper une musique de jazz 
très comestible. STRAIGNT FROM Dixie 
(4) avec Pee Wee Hunt n'est pas un 
« Dixieland » d'origine mais une re- 
constitution. Elle est plus vraie que 
nature, Le piano sonne creux et un 
peu faux, les cuivres pratiquent le 
glissando avec une bonhomie désar- 
mante et le Ticen RAG qui nous est 
offert pour nous dégourdir l'esprit 
est bien l'une des plus affolantes che- 
vauchées que l'on ait jamais engn- 
gées sur ce thème, 


(1) Microsillon Columbia F.P 

(2) Microsillon Voix de son 
FFLP 1008. 

(3) 78 tours Jazz-Sélection 814 et 816, 

(4) Microsillon Capitol H 203, 


EMPIRE 


Dernières 


PORGY 


and 


BESS 


Tous les soirs 20 h. 45 - Mat. Dimanche 14 h. 45 


PLA . Balcon à partir de 200 fr, 
css : Orchestre à partir de |.000 fr. 


1016. 
Maitre 













CREER AMBASSADEURS 


LE MARI 
LA FEMME 
ET LA MORT 


d'André ROUSSIN 
Bernard BLIER - Jacqueline GAUTHIER 


LA ROULOTTE 
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ROMANS 


Les Mandarins 
par Simone de BEAUVOIR 


UCUN des livres de femmes parus 
ces dernières années n'est une 
œuvre aussi pleinement féminine que 
Les ManbariNs, Certains s'avouent 
déçus : de l’auteur du DEUXIÈME SEXE, 
ils attendaient un livre libre, autre- 
ment dit, un livre d'homme, Or ce 
gros roman est une succession d'h:s- 
toires de femmes dont les existences 
pivotent traditionnellement autour de 
l'amour et de lhomme, et d'histoires 
d'hommes envisagées du point de vue 
non de l'héroïsme, mais du sentiment. 
Rien de révolutionnaire dans cette 
vision affectueuse du monde ;'cepen- 
dant — contrairement à la plupart de 
nos romancières qui ne traitent jamais 
qu'un seul thème : elles-mêmes — S:- 
mone de Beauvoir ne se prend pas 
pour sujet de son livre, S'appliquant, 
parfois ingénument (qu'on songe à 
certaines tournures, crudités inatten- 
dues) à ne rien dénaturer, elle raconte 
l'aventure d'autrui celle des der- 
niers human:stes de notre temps qui 
mènent un combat quotidien, minu- 
lieux, parfois dérisoire et de plus en 
lus solitaire pour accorder leur idéal 
Lena. leur vie personnelle et la 
réalité politique. 

Œuvre féminine un tel sujet ? Pour 
Simone de Beauvoir la féminité ne 
réside justement pas dans la soumis- 
s.on à la conception populaire — futi- 
lilé, sensualité, passivilé mais dans 
une rigoureuse persévérance à s'en 
tenir à son point de vue, à parler en 
son propre nom, Etre libre, ce n’est 
pas se transformer en homme, mais 
devenir soi. 

Cependant, rapporté par une femme 
qui le vécut en compagne et non en 
compagnon, le mouvement qui groupa 
à la Libération certains intellectuels 
de gauche dont Sartre, Rousset, Ca- 
muüs, autour du R.D.R., et de « Coim- 
bat », peut paraitre ridiculement 
mince, comme miné de lintérieur, 
réduit à des jeux de conscience. Indi- 
rectement intéressé à la politique, 
l'auteur en diminue la portée, On 
sent que l'oreille travaillait plus que 
la tête. Les longs dialogues que l'on 
croirait transcrits mot à mot sont 
formels, peu vivants : on devine qu'ils 








n'avaient pas leur sens plein pour 
l'auditeur. 

On peut le regretter, Le ton d'hon- 
nêleté de lensemble donne à lou- 


vrage le poids du témoignage ; 
s'attendait à plus de conviction, 


on 


Réussi: un bonheur humain 


Mais parallèlement aux tribulations 
politiques des « mandarins » se déve- 
loppe le drame des femmes. Pour elles 
le- problème n'est pas de réconcilier 
la politique et la morale mais d’ac- 
corder deuûx besoins : se fondre dans 
l'amour absolu et devenir un être 
libre, Franchise des aveux, bonne foi 
poussée jusqu'au pathétique, incapa- 
cilé.de se contenter des refuges ou des 
illusions courantes, Simone de Bcau- 
voir fait dans ce sens une remarqua- 
ble analyse de quelques destins fémi- 
nins. Réussir un bonheur humain, re- 
fuser le sacrifice et le renoncement, 
panacées. féminines, l'auteur du 


_ 


4 Ofhi ? 


Le Club Français du Livre 


8, rue de la Paix, PARIS-2° 


Nan 
Protession 
Adresse 
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Veuillez me faire parvenir sans engagement de ma part, 
votre docurentalion deluiliée illusiree sur le ‘cadeau continu” 


Bon 


TON OUR 4 es ne mn NC D MN RD x ut ve 0 2088 nn 


Deuxième SExE se révèle ici direc- 
tement concerné; la narratrice pousse 
elle-même la tentative jusqu'au bout 
dans son amour pour un  écri- 
rain américain, C’est la meilleure par- 
tie da livre : résolus à respecter avant 
tout la Eberté chez eux-mêmes et chéz 
l'autre, un homme et une femme se 
livrent à l'amour du meilleur de leurs 
forces, Hs échouent, 

Cet échec, contrepoint des mésaven- 
tures politiques, est-il la morale amère 
du livre ? On peut le penser, mais il 
en contient une autre, une morale de 


l'espoir : aux échecs d'aujourd'hui 
peuvent succéder les. réussites de 
demain, même si nous ne pouvons 


encore les concevoir, 
Un regard de femme triste 


Stéréotypie de ce qui n’est pas son 
sujet (les bourgeois, les communistes), 
incapacité de faire progresser un ca- 
ractère, tendance à tout vouloir rendre 
explicite, Simoné de Beauvoir n'est 
pas un grand romancier. 

Comment se fait-il alors que son 
livre appliqué nous émeuve p us que 
bien des. œuvres d’art, que chacun se 
sente si intimement concerné ? Peut- 
être est-ce parce qu'avec plus ou 
moins de force nous sommes - tous 
nourris d’humanisme, Nos scrupules 
demeurent à fleur de peau. Affirmant 
que l’homme peut être juste, qu'il 
nous suffit de l’entreprendre et se de- 
mandant anxieusement à chaque mi- 
nule où ils en sont eux-mêmes par 
rapport au bien et au mal universels, 
les héros de Simone de Beauvoir sont 
probablement les héros modernes qui 
nous sont le plus proches. Ce perpé- 
tuel examen de conscience, nous en 
éprouvons souvent la faiblesse et la 
grandeur, EL si ces moralistes entètés, 
en quêle de justifications autant que 
de vérité, arrivent à nous exaspérer, 
que leur cœur batte plus faiblement, 
nous nous sentons mourir avec eux. 

Du moins, c'est à estimer les intel- 
lcctuels de bonne foi que nous amène 
l’œuvre réfléchie de Simone de Beau- 
voir ; à travers sa lucidité désolée, 
leur poursuite d’un idéal perd certai- 
nement en prestige, mais elle gagne 
en authenticité : quoi de plus vrai que 
ce qui résiste à un regard de femme 
triste ? 

Gallimard 579 pages, 900 francs... 

* 


Pour la distribution des prix, nous 
avons lu cette semaine : 


Une Bonne Fortune 
par Philippe HEDUY 


D que le cœur ? Notion 
confuse, pour certains un organe, 

pour d’autres une qualité peu 
répandue, Ces derniers parlent 
« d’avoir du cœur » sur le ton de la 
confidence et de l'admiration. Rien à 
voir avec la générosité ou la charité, 
vertus’ vulgaires, il s'agit de ce 
« cœur » dont fit abus le xvirr° siècle 
et qui signifie ne porter intérêt qu’à 
l'émotion d’'ainrer. 

Philippe Héduy, jeune auteur ès 
cœurs, en fait une démonstration. 
Pendant deux cents pages une jeune 
femme, deux jeunes hommes, un gar- 
connet tremblent, bafouillent, rougis- 
sent, sanglotent, « Amant », « mai- 
tresse », il leur suffit de ces mots 
pour être pris de vertige. Un parfum, 





hrs | 


dépenses inutiles. 
Vous lerez plaisir toute l'année. 


Votre cadeau, ‘en cascade” sur plusieurs livraisons, fera le ‘tour de l'an”. 


Vous ferez plaisir à coup sûr, 


puisque vos amis ferant eux-mêmes leur choix parmi les volumes luxueux et 
les microsillons impeccables qui ont fait la réputation du Club Français du Livre. 


GKATUIT 
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lettres 


a ————— ——————————— — ————— ——————"————— —"— " ————— —————’ —“"— —— “— ——— —————.—————————— ——  ————— . — — —— 


.mots 
livre tourne à Ja gageure, l’ennuie lui- 


fort à 
d’être l'écrivain — autrement il aurait 
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N'attendez-pas la presse des derniers jours. 
Pour tout savoir sur cette formule originale, retournez-nous aujoued'hui même 
le bon «i-dessous. Merci ! 


une main abandonnée, des yeux qui 
se ferment, ‘autant de. belles raisons 
d'émoi. 

On peut trouver mince, aberrante, 
cette résolution de réduire le monde 
au vertige d'aimer, C’est n'avoir pas 
connu ces états violents où tout pal- 
pite au vent de l'âme, où tout se fait 


signe pour annoncer ou refuser 
l'amour. 
Malheureusement Philippe Héduy 


ne fait qu'entrevoir le feu, il lui pré- 
fère souvent la préciosité, s’émeut des 
plus que . des sentiments; son 


même. Au fond, il ne croit pas très 
ce & cœur » dont il s'offre 


pris les nôtres.” 
Gallimard 208 nages, 435 francs. 


La Colère végétale 
par Monique WATTEAU. 


V EGETATION peu ordinaire que 

celle poussée dans la cervelle de 
Monique . Watteau, blonde pin-up 
promue auteur chez Plon. Pour être 
tombé amoureux d’une jeune femme 


de Bali, un Français déchaîne Ja 
fureur des plantes. Branches qui 
se rompent brusque ‘ent, venimeux 


contacts, une conspiration végétale le 
menace. 

Apeuré, le malheureux ramène en 
France sa compagne. Mais, telle la 
forêt de Macbeth, la douce fourrure 


verte qui borde notre Méditerranée 
se soulève à son tour et assassine 


lcs trop sensuels amants. 

Obtenir vengeance de lunivers 
après l'agression du mâle, ainsi s’ex- 
priment sans doute les secrets fan- 
tasmes de l'instinct femelle. On peut 
s'en divertir. 

Plon, 248 pages, 450 francs. 


VOIX 


Une nouvelle mémoire 


O" commence sculement à savoir 

quelles possibilités sont offertes, 
grâce au disque microsillon, à la 
reproduction des œuvres littéraires 
et théâtrales, 

Le disque agrandit chaque jour son 
domaine. Ce qui ne veut pas dire 
qu'il sache encore où il va. 

On a d’abord commencé par recueil- 
lir, sur disques 78 tours, la voix 
d'auteurs contemporains ce fut Ja 
série LES DERNIERS QUARTS D’'HEURE 


de la Voix de son Maître. Puis la 
marque Festival, la première, lança 
le disque littéraire. Pour Colette, 


Claudel, Mauriac, Montheïlant et Coc- 
teau, on enregistra la voix de l’auteur 
et des fragments d'œuvres furent lus 
par de grands interprètes : Barrault, 
Vilar, Maria Casarès, etc. Cette col- 
lection s’est enrichie, depuis, de dis- 
ques microsillons consacrés à Gide, 
à Saint-Exupéry, à Albert Camus et à 
Paul Géraldy., 

Un peu plus tard naissait chez Phi- 
lips, én microsillon, la série AUTEURS 
DU XX° SIÈCLE, où se trouvent Colette, 
Mauriac, Malraux, Maurois, Green, 
Léautaud, Romain Rolland, Bernanos, 
Camus, Jules Romains, Cendrars et 
Mac Orlan, en attendant Apollinaire, 
TRACE, Montherlant, Paul 
‘ort, 


MAINTENANT, OFFRIR DEVIENT UN PLAISIR 
GRÂCE AU “cadeau continu” organisation unique en Europe SR 


Avec le ‘cadeau continu", vous évitez les soucis, les pertes de temps, les 


Vuuumme 
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Un disque garde la voix de Pa} 


Eluard, lisant quelques-uns de $es 
lus beaux poèmes (CHANT py 
IoNDE). 

Ces séries littéraires seront-elles 


adoptées par le public ? Le rythme 
de vente d’un disque de cet ordre est 
beaucoup plus lent que celui d'un 
livre. Mais un élément joue dans Île 
sens positif : la conservation de la 
voix de l’auteur à travers lés ‘années, 
Si nous pouvions enténdre Flaubert, 
Balzac, Tolstoi, et plus loin encore 
les voix des maîtres de notre vie 
profonde... 


Duclos et Maurras 


Dans Ja collection TéMorïcNaces 
produite par Pathé-Marconi sous la 
direction de Pierre Lhoste, plus de 
quinze disques ont paru à ce jour. On 

trouve, curieusement réunis, Alain 

ombard, Jacques Duclos, Charles 
Maurras, Weygand, P.-E. Victor, Geor- 
ges Bonnet, Alain Gheerbrandt, et 
beaucoup d’autres. Il est évident que 
la rentabilité immédiate d’une série 
de ce genre est douteuse, 

Nous sommes sur un terrain beau- 
coup plus sûr — pour les éditeurs — 
avec le théâtre, Non que la vente d'un 
disque dramatique ait jamais connu 
les chiffres atteints par la Neuvièie, 
version Toscanini, ou Îles Quarme 
SAISONS, version Münchinger, 

I y a, d’abord, les séries « class 
ques », La plus importante s'est cons- 
tiluée sous l'étiquette Pléiade (S.LRS.) 
avec le concours de la Comédie- 
Française, et comprend des extraits 
des œuvres de Corneille, Racine et 
Molière, 

Le théâtre contemporain n'est re- 

résenté que de façon restreinte (Le 

DIABLE ET LE BON Dieu de Sartre par 
exemple). 


Disques de culture 


Le domaine théâtral du disque mi- 
crosillon commence seulement à s'or- 


ganiser, La mise en disque d'une 
œuvre théâtrale est coûteuse. Mas, 


avec le temps, un répertoire se cons- 
tituera, et l'amateur y trouvera son 
compte. Et l’enseignement aussi : qui 
donc a dit que toute culture pro- 
fonde commençait par une nostalgie ? 

Les enregistrements de théâtre clas 
sique cités plus haut sont déjà fré- 
quemment utilisés par les profes 
seurs, qui les connaissent depuis pli- 
sieurs années (ceux de la marque 
Pléiade ont d'abord été, pour la pli 


part, réalisés en 78 tours). 
D'autre part, une vaste collection 
est née — chez Ducrelet-Thomson — 


avec la collaboration d’un impression 
nant état-major en grande partie uit 
versitaire. C'est l'ExcyYcLOPÉDIE St 
NORE. Des reconstitutions historiqtes 
— procès de Jeanne d'Arc, chute des 
Girondins, mort de Danton — voisk 
nent avec des présentations de Hugo 
Napoléon, Talleyrand, La Fontait, 
Bavard, Descartes, etc... 
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Au Musée defla Parole, qui dépend 
de l’Universié de Paris, sont aujour” 
d'hui conservées et sauvées mainles 
gravures, Mais il n’a ni les crédils, M 
l'organisation qui pourraient faire de 
lui, sur le plan sonore, l'équivalént 
— futur — E la Bibliothèque Nab® 
nale. 

Le disque ne remplacera ni le lire 
et sa communion silencieuse, M 
théâtre et sa dimension. Mais il de 
vient un moyen de connaitre ce M 
s'est passé et de retenir ce qui * 
passe. 11 a donné la musique à des 
millions d'hommes, il arrélera 
temps pour les voix qui changent 
qui meureni.-Il ne simplifie pas ® 
culture par la suppression du Ir 
ou de la représentation : il lui p 
une dimension nouvelle, et coms 
une nouvelle mémoire. 
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Ce dernier message de Paul Eluard 
achève la monumentale 


ANTHOLOGIE DES ÉCRITS 
SUR L'ART 


| Les Frères Voyants. . 
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E n'ai pas étudié la tauromachie pendant des 
J années pour me contenter de théories. 


lettres 


par E. HEMINGWAY 


PRIX NOBEL 


- SAISIR LE CŒUR PAR LES CORNES 





propre moi ne saurait jamais comprendre que l'hom- 
me et le présent ne se rencontrent pas automatique- 














Est-ce qu'il faut que je répète qu'il n'existe pas 
à mes yeux de littérature en marge de l’époque ? Je 


suppose que chaque écrivain est son propre reporter, 
La rencontre avec la véritable littérature est un évé- 
nement, car rendre la vie suscite le désir de créer. 
On m'offre le cœur comme un chiffon rouge que 
l’on agite devant le taureau. Moi, je saisis ce cœur par 
les cornes. Pour moi ce n’est pas un assemblage de 
lambeaux rouges, mais du sang qui s'écoule. 11 faut 
donc que je parle de ce cœur qui constitue la forme 
littéraire et spirituelle fondamentale de l'Occident. 


De nombreux auteurs pensent que la tâche de la lit- 
térature d’aujourd’hui est d'examiner la psychologie 
intimé de l’homme. C'est exact pour ceux — et ils sont 
nombreux — qui préfèrent une tour d'ivoire ou un 
labyrinthe de miroirs métaphysiques au monde réel. 
Mais le problème essentiel reste posé : un écrivain 
d'aujourd'hui peut-il examiner l’homme de linté- 


rieur ? 


Je ne le crois pas, car toutes ses tentatives resteront 
‘aussi artificielles que l'attitude de ceux qui prennent 
leurs sentiments pour des phénomènes fondamentaux. 

1. En fait, il ne s’agit que d’oripeaux qui suffisent à 
w}+ peine à vêtir pour quelques instants leur nudité. Com- 
me un comprimé effervescent qui pétille un bref mo- 


ment et devient d'autant plus fade. 


Sous son enveloppe l’homme est vide et les glandes 
ne font qu’'irriguer ce creux sans pouvoir le remplir à ras bord par les 
splendeurs de la maturité. La peur et l'angoisse font marcher le cœur. Mais 
il reste un espace vide de sang que même la fantaisie conciliatrice, ce 
truc de l'illusion qui nous pousse pour atteindre la prochaine borne kilo- 


métrique, reste incapable d'accomplir. 


Celui qui vit dans le néant, qui 


est conscient de l'impuissance du cœur, celui qui ne peut quitter son 





ment. Il désespérera de la situation sociale actuelle, 


car il ne peut s'unir à la réalité. Tous, nous aimons les 
extrèmes, car la force et l'intelligence nous manquent 
pour garder la 
l'action pour continuer ensuile notre 
gavés d'espoir et incapables de comprendre que le 
sang n'est pas un jus de fruit susceptible d'étancher 
notre soif. Ainsi sommes-nous condamnés aux paroles, 
à écouter des paroles sans pouvoir être entendus. 

Parler clairement, appeler les choses 
signifie, en présence de toutes les complications inu- 
tiles d’un faux esthétisme, un progrès. Je connais par- 
faitement les possibilités d'interprétation qu'offrent 
les termes « authentique » et « sincère », et pourtant, 
j'aimerais quand même les imposer, mais seulement à 
l’intérieur de certaines limites, car celui qui crie ne 
sera écouté qu’une seule fois. 

Je reste et je ne l'ai jamais caché, un reporter et 
un journaliste. Je suis un fanatique de l’objectivité. 
Je décris la vie dans ses mouvements romantiques 
aussi bien que dans les moments de désespoir, Les 
héros de mes romans sont tous des héros ratés, car 
de véritables héros supposent l'existence des Dieux. 
Je voudrais rendre des faits, qui provoquent des sen- 
timents, ces successions de mouvements, cette fuite 
PE dans laction qui manifeste clairement 

impuissance du cœur. 

L'homme doit évidemment 


rdons dans 
uite éperdue, 


mesure, Nous nous 


r leur nom 


trouver son chemin 


de retour, mais cela n'est possible que dans le silence. Nous tous devrons 
redécouvrir notre cœur ct ne pas le sentir seulement lorsqu'il nous fait 
mal. On demande à un auteur l'unité du style et du sujet, mais un véritable 
dialogue avec le lectehr ne sera possible que lorsque ce dernier aura 
aussi trouvé son unité. Tout compromis équivaut à une tromperie de soi- 


méme. 


(Propos recueillis par John Neumann, à New-York.) 





DISCOURS A UN MARTIEN 


L s'agissait d'imaginer le discours que 
I pouvait prononcer un grand écrivain 

français peur accueillir M. Segoerg, 
grand écrivain martien, débarqué récem- 
ment de sa soucoupe volante. 


Parmi tous les écrivains français con- 
temporains, la majorité des concurrents 
ont désigné Paul Claudel pour accueil- 
lir son confrère martien. Les autres ont 
fait appel à Jules Romains, à André Sieg- 
fried, à François Mauriac, à Jean Cocteau, 
ou ont ressuscité de grands morts : Vic- 
for Hugo, Colette, Bernanos ou Giraudoux. 

Voici quelques extraits des textes des 
lauréats : 





Siegfried et le Martien 
par André SIEGFRIED 





Europe, et parmi.elle la France, à qui 
M. Segroeg a bien voulu réserver la 
primeur de sa venue, vivait jadis dans 

Un cadre étroitement continental. His- 
Marck, rappelez-vous Messieurs, ne respi- 
Trait que dans le quadrilatère Londres- 
Saint-Pétersbourg-Rome-Madrid. Constan- 
tinople, disait le chancelier de fer, ne va- 
lait pas les os d'un grenadier poméra- 
Men. Mais cette conception limitée du 
Yoisinage a fait place, sous l'influence de 
t phénomène fondamental de notre 
âge, la suppression de la distance par la 
Miesse, vice nouveau inventé par notre 
MX siècle, à la nécessité de la coexis- 
tence mondiale. 

Et pourtant, de César à Napoléon, peu 

e changements étaient intervenus dans 
l'art de la locomotion tous deux se 
déplaçaient en légères voitures tirées par 
*s chevaux. Plus près de nous, mon 
père, en 1861, avait mis 17 jours à par- 
re du Havre pour gagner New York. 
#avais, moi-même, passé, il y a peu 
de temps, 14 heures sur le même trajet. 

Avion à réaction fait mieux encore (...). 

Ais qu'est tout cela à côté de votre 
Performance : 46 millions de kilomètres 


en 10 jours, soit la moyenne, qui nous 
laisse réveurs, de 191000 kilomètres à 
l'heure. 11 n’y a plus d’isolement géo- 
graphique, même à l’échelle interplané- 
taire. 

Le fait que vous soyez parmi nous 
suffit, dirait M. de La Palisse, à prou- 
ver que vous existez (.….). 


Mais nous nous réjouissons 
davantagé de vous accueillir jiei, Mon- 
sieur, car vous êtes Ecrivain, si j'ose 
dire, puisque vous n'écrivez pas. Par Île 
support de vos ondes littéraires, vous 
émettez, recevez, et projetez ainsi l’idée, 
sans le travestissement des mots, de vo- 
tre conscience à celle de vos lecteurs, 
pardon, récepteurs devrais-je dire. Nous 
sommes encore plus touchés de cette pas- 
sion éprouvée par les Martiens pour 
notre littérature dont vous saisissez sur 
vos ondes, la quintessence, mieux encre 
que nos critiques littéraires. Votre af- 
fection nous est sujet de fierté (...). 


encore 


Devrais-je avouer lhonneur que vous 
m’avez fait en déclarant tout à l'heure 


PALMARES 

1. — M. Pierre ROBERT, de Paris, 
qui recoit une pipe en bruyère de chez 
Dunhill. 

2. M. Georges OTTINO, de Genève, 
qui reçoit un abonnement d’un an à 
la revue littéraire de son choix. 

3. — Mme L. BEAU de LOMENIE, de 
Paris, qui reçoit un exemplaire de 
« L'AGNEAU », dédicacé par François 
Mauriac. 

4. — Mme A. LEFELLE, de Courbe- 
voie, qui reçoit un kilo de marrons 
glacés. 

5. — M. BILLORET, de Paris, qui 
recoit deux places de théâtre pour le 
spectacle de son choix. 


















que la traduction martienne de mon ou- 
vrage sur le canal de Suez et Panama 
avait remporté quelque succès sur Mars, 
bien que nos canaux paraissent mainte- 


PRO FILS 


revue internationale 
d'art et de littérature 


Au sommaire du N° 9 


WILLIAM FAULKNER 


L'Homme qui vola un cheval 


AUDIBERTI, ROGER CAILLOIS, JEAN PAULHAN, 
BORIS DE SCHLOEZER, etc. Le Créateur et son Public 


150" 


268 PAGES DONT 28 HORS-TEXTE EN NOIR ET EN COULEURS 
Chez votre libraire et chez Calmann-Lévy, 3, rue Auber 


Paris-9® - Abonnement (4 N°) : 


L'EXPRESS, __ & NOVEMBRE 1954 





550 f., Étranger 750 f. 





(au 


nant simplistes à côté des vôtres dent 
je souhaite faire prochainement l'étude 
en votre compagnie, 

Mais il me faut, hélas ! conclure, Per- 
mellez-moi, Monsieur, de saluer à travers 
vous le progrès scientifique et l'avène- 
ment d’une époque de compréhension 
interplanétaire, dont le culte des arts ne 
sera pas exclu. 

NH fera bon entendre, 
Chant de Mars à Paris. 


PL &«. 


Messieurs, Île 


Prenne Rosenr, 





La tentation de Mars 
par André MALRAUX 


9 A1 éerit autrefois « Ce n'est pas à 
gratter sans fin l’homme qu'on finit 
par rencontrer le Martien, » Je 

pourrais aujourd'hui compléter , ma 
pensée et dire C'est peut-être à grat- 
ter le Martien qu'on finit par rencon- 
trer l’homme. Lar la route qui va de 
la Manugçamunr: d'Elgphanta aux Hé- 
GENTES, et qui témoigne de la part la 
plus noble de l'aventure humaine, passe 
peut-être par les espaces sidéraux. Le 
génie, on le sait du reste, n’est qu'une 
volonté de métamorphose, et nous trou- 
vons autant de grandeur dans une sou- 
coupe, fût-elle volante, que dans les Bar- 
enNeuses. L'année 1954 sera, dans la civi- 


lisation cosmique, la ligne de partage 
des eaux. 

Vous êtes ici, Monsieur, le délégué 
d’une Apocalypse, qu'il importe avant 


tout d'organiser. Car €ce n’est pas tant 
les prodiges techniques issus de vos es- 
prits qu'il convient de comprendre, que 
les conditions nouvelles d’une fraternité. 
Dans un monde déchiré par les impéria- 
lismes, où la moindre actrice de cinéma 
fait oublier les visages lumineux de La- 
tour, il appartient à des hommes nou- 
veaux de fonder un nouvel humanisme, 
Nous savons, du reste, que ce ne peut 
être qu'un, humanisme tragique, fondé 
sur les valeurs véritables, La seicnce- 
fiction, on l’a vu, du reste, n'est pas un 
Evangile, et la courbe qui unit les sta- 
tues khmères à l’œuvre du PDouanier 
ignore, dans sa trajectoire, les publica- 
lions reliées en plastique (..). 


Pr. & © Gronées OrriNo. 





Une planète 
où souffle l'esprit 
par François MAURIAC 





SA: trop souvent, de ma terrasse de 
Malagar, seruté la pureté infi- 
nie des eieux, vers lesquels l’hum- 

ble chrétien que je suis lève par- 
fois les yeux, pour ne pas ressentir, en 
vous voyant, Monsieur, parmi nous, vous 
qui venez de ces célestes profondeurs, 
une inquiétude mélée de joie sourde et 
de merveilleux menaçant (..). 

Eh ! quoi, rien du royaume de la terre 
ne se imble tire [ELLE IZIELET v+ ur vous 
en parlez avec une surprenante connais- | 
Site €, cette ine in qui 
faisait s'éerier Sans la 


ConnRAaIssSance 
Bernaneos : ‘ 





Vous ! 


Résultats 
jeu numéro 0) 


Connaissance, ji] 
sance » (...). 


n'y à pas de connais- 


Autrefois à Grand-Lebrun, lorsque, fri- 
leux écolier, il fermait les yeux dans les 
ténèbres d'un glacial dertoir, pouvait-il 
imaginer, le erantif enfant que j'étais 
alors, cette chose inimaginable : ln ren- 
contre avec le Martien ? 


Et déjà je rêve. enchanteresse éva- 
sion ! surprenant destin que le mien. De- 
main, si Celui qui règle ln marche de 
chaque minute de ma vie m'accorde avant 
l’'éternelle nuit, cette halte, je vous ren- 


drai, Monsieur, la visite que, croyant, 
mais ignorant, je n'attendais pas. 
P. €, €. : Maux L. Buau pe Lomé, 






Le Dimanche de la Terre 
par COLETTE 


ovs venez de votre planète à bord de 
V l'un de ces engins qui ont étonné 

toute la terre avant que nous com- 
prenions qu'ils nous donnernient de nou 
veaux frères en quelque sorte qme nous 
ne comprenons pas encore très bien, nous 
sommes très en retard, el que vous mon- 
trer en échange l'un de nos avidns à 
réaction dernier modèle ?.. il vous ferait 
bien sourire, 


Alors, paysanne que je suis, je vou- 
drais vous montrer le long d'une route 
bien ombragée, dans un beau matin plein 
de soleil, une charrette tirée par un che- 
val. Dans la charrette, toute une famille 
vêtue de frais, car c'est dimanche, le 
pêre grave et pensif, la mère épanouie, 
gonflée d'amour et de maternilé satis- 
faite, les enfants, le chien (avez-vous des 
chiens sur Mars ?) et je vous dirai sim- 
plement regardez, ils sont de la terre, 
ils vivent de la terre et dans un coin 
de terre béni des Dieux : la France, 


P. € &, 


: Muse À. LeruiLie, 


La semaine prochaine un autre jeu, 
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DE GAULLE 


ra OUT grand destin naît d’un acte de foi. Dès 

la première page de ses Mémoires, Charles 

de Gaulle nous livre le secret de sa force : 
cette foi en la France confessée d’abord, et dont 
l'expression, chez tout autre, nous eût peut-être 
irrités ou fait sourire, car quel sentiment exige 
plus de pudeur que celui-là ? Mais même un 
adversaire devra s’incliner devant cette passion 
lucide et qui, servie par une volonté sans mesure 
et par un inflexible orgueil, aura donné à un 
homme seul la gloire d’avoir fait asscoir à la 
table des'vainqueurs, en 1945, la France écrasée 
et piétinée de 1940. 

Un homme seul. Des milliers et des milliers 
d’autres se sont battus, ont été torturés et sont 
morts pour atteindre à ce triomphe inespéré. 
Nous savons ce qui est dû à Leclerc, aux chefs 
illustres et aux soldats du Rhin et d'Italie. 

Il reste que leur sacrifice n'a pu s’accomplir, 
la victoire ne les a couronnés que parce qu’un 
général de brigade à titre temporaire nous a 
parlé un jour de Londres. mais von, cela ne 
serait rien : sans cet appel, la Résistance eût tout 
tout de même surgi. Voici le point exact où ia 
foi de Charles de Gaulle a suscité le miracle 
cet officier français presque inconnu dit aux 
Anglais : « Moi, la France. » et ils ont cru que 
c'était la France en effet que cet homme avait 
emportée avec lui, une France qui ne pouvait 
céder sur rien parce qu'elle ne possédait plus 
rien ayant tout perdu, lout livré, et qu’elle ne 
détenait en propre que cette grandeur intem- 
porelle dont ce Français inflexible avait résolu 
d'être le témoin, le répondant et le gardien. 

Qu'est-ce donc qu’une patrie en dehors de la 
terre que son nom désigne ? Mais cette terre, 
l'ennemi la foulait aux pieds. En dehors de son 
peuple ? Mais le nôtre était asservi. En dehors de 
son armée ? Elle n'existait plus. 

Entre 1940 et 1944 Charles de Gaulle persuade 
les Anglais amis fidèles, mais amis aux dents lon- 
ques, les Américains méfiants ou hostiles, que 
cette puissance conférée à un peuple par quinze 
siècles d’une Histoire qui est une épopée, et qui 
se confond avec l'histoire de l'esprit humain, 
n'est atteinte en rien par la perte d’une bataille. 
La fortune de la France n'est à la merci ni de 
Pavie, ni de Sedan. Ses désastres sont à sa me- 
sure, mais sa mesure ne varie pas. 

Un jour de 1942, après une longue dispute, 
Churchill et de Gaulle réconciliés parlent de 
toosevell : 

Ne brusquez rien! dit M: Churchill. Voyez 
comment, tour à tour, je plie et me relève. 


Vous le pouvez, observai-je, parce que 
vous êtes assis sur un Etat sclide, une nalion ras- 
semblée. mais moi! Où sont mes moyens? Pour- 
tant j'ai, vous le savez, la charge des intérêts et 
du destin de la France. C'est trop lourd et je 
suis (trop pauvre pour que je puisse me courber. 


Voilà le secret de cette dureté, chez Charles 
de Gaulle, qui irrite certains. Intraitable ? Oui, il 
fallait qu’il le fût. Une certaine complaisance à 
l'égard de l'adversaire est le luxe des puissants. 
Ce que la France doit à l'inflexibilité de 
de Gaulle, nous le connaissons aujourd’hui. 

Inhumain, l’auteur de ce livre frémissant ? Qui 
pourrait le croire ? Mais cette dure armure qu’il 
lui fallait revêtir, dans ce combat solitaire pour 
une immortelle bien-aimée, il ne s'en est jamais 
dépouillé, la paix revenue. Peut-être y a-t-il 
trouvé un refuge contre la politique électorale à 
laquelle on l'avait entraîné. De qui d’ailleurs est-il 
contemporain, ce chevalier qui au fond n'épouse 
aucune de nos passions politiques et qui n'est a 
l'échelle de personne ? 

Homme de droite ? Mais non : il ne fait pas 
de différence entre Bogomolov, Blum, Eden ou 
quelque autre humain. 1! les recouvre tous de son 
ombre démesurée. 

L'orgueil est toujours pénétré d'inquiétude : 
non le sien. De Gaulle ne se drape pas, il ne se 
donne pas la peine de prendre la pose. Il a eu 
raison à ses propres yeux et devant l'Histoire, cela 
suffit. Cette complaisance en soi même se nour- 
rit d’une pensée qu'à tous les instants de sa vie 
il garde présente à l'esprit l'Allemagne hitlé- 
rienne n'a été victorieuse, en 1940, que parce 
qu'elle avait emprunté les méthodes préconisées 
par le colonel de Gaulle, et nous avons été écra- 
sés parce que l'état-major français n'a pas tenu 
compte de l’enseignement du colonel de Gaulle 
sur l'utilisation des grandes unités motorisées. 
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bloc-notes 


VOUS PARLE 


par François MAURIAC 


de l'Académie Française 


Cette France vaincue pour ne lavoir pas 
écouté, il a pris sur lui, seul contre tous, et au 
plus noir du désastre, de l’engager sur la route 
qui, quatre années plus tard, permit au général 
de Lattre de recevoir, au nom de la patrie ressus- 
citée et vengée, la capitulation du maréchal Keitel: 
« Quoi ! la France aussi ! » s’écria le vaincu lors- 
qu'il aperçut le chef français assis parmi les 
vainqueurs, et il s’abima dans le silence du déses- 
poir. Je le tiens de de Lattre lui-même. 


Qu'il y ait là de quoi nourrir l'orgueil d’un 
homme, certes ! Dirai-je tout ? Ce qui manque 
peut-être à cet admirable livre c’est le sentiment 
de cette misère qu'on finit toujours par découvrir 
au secret de toute grandeur, Chateaubriand qui 
ne croyait qu'à lui-même savait qu’il n’était rien. 
L'amertune du néant de toute gloire imprègne 
LES MÉMOIRES D'OUTRE-TOMBE. Mais Charles 
de Gaulle, lui, ne se demande pas qui il est. Il ne 
s’agit pas ici de son cœur, ni même de sa pensée. 
Ses MÉMOIRES sont des mémoires de guerre. Un 
chef parle, et non un homme. 


Quel homme est-il ? S'il a aimé, s’il a souffert, 
s’il est capable de pitié, s’il a faim et soif de 
justice, nous l’ignorons. De toutes les passions 
dont il est peut-être pétri, une seule se manifeste, 
exigeante jusqu’à la folie, jusqu’à une folie rai- 
sonnée. « Moi et mon Créateur » disait le cardi- 
nal Newman. € Moi et la France » dit de Gaulle. 





NEUILLY 16, boulevard du Château 


Le destin de ce grand livre ne se sépare 
du nôtre. Il ne fallait pas qu'il parût F 
l’abaissement des dernières années. Notre dés 
poir s'en fût nourri, car il nous eût obligés… 
regarder en face une yérité pour nous insoull 
nable en ces heures-là : il n’existe pas de pet 
France. Une petite France n’a pas d’existe 
possible. La grandeur ou la mort, com 
aurions-nous pu nous arracher de cet étau ? 

Trois mois ont suffi pour que la France réve 
lée puisse réentendre sans désespoir l’appel de 
grandeur. Certes, son réveil est anxieux, son e 
rance tremblante En politique il n’y a que“ 
brèves joies et les fautes, les erreurs, les crime 
commis par d’autres, nous n'éviterons pas de le 
payer. Mais cela suffit : la France est réveillé 
et elle se tient debout : « Ne quittez pas l'écoute 
le général de Gaulle vous partie, » 4 

D'où nous ‘parle-t-il aujourd’hui ? Ni le lie 
n’est déterminé, ni l’époque. Mais si nous pouvof 
l'entendre, c'est que nous sommes de nouvéif 
établis dans une Histoire qui ne nous est plié 
imposée du dehors par la politique des autres 
une Histoire que nous composons nous-mêmes 
selon notre génie propre et l'exigence de nôtre 
vocation. ° à 

LEs MÉMOIRES du général de Gaulle sont um 
signe, un repère leur ‘publication marque 1e 
moment où la France redevient maîtresse de 
son destin. s 
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